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CHAPITRE PREMIER. 

1 

Comment Candide fut éUvl dans 
un beau Château , & comment 
il fut chajfé d^iceliiu 

L y avait en Weftpha- 

• 1 lie , dans le CJiâteau de 

Mr, le Baron de Thim- 
der - ten-tronckh , un jeune gar- 
- çon à qui la nature avait donné 
les mœurs les plus douces. Saphy- 

• nonomie annonçait fou ame. Il 
avait le jugementalTezdroite avec 
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4 Candidï^ 
refprlt le plus {impie j c’eft, je 
crois, pour cette raifon qu’on le 
nommait Ccindidz. Les anciens doi" 
meftiques de la maifon foupçon- 
naient qu’il était fils de la fœur de 
Mr. Le Baron , & d’im bon & 
honnête Gentil-homme du voi- 
fina^e , que cette Dempifelle ne 
voulut jamais époufer , parce qu’il 
n’avait pû, prouver que foixante 
& onze quartiers , & que le refie' 
de fon arbre généalogique avait 
été perdu par l’injure du tems. 

hlonfieur le Baron était tm des 
plus puifTans Seigneurs de la Weft-> 
phalie , car fon Château avait une 
porte &c des fenêtres. Sa grande Sal¬ 
le , même, était ornée d’une Tapif- 
ferie. Tous les chiens de fes baffes- 
cours compofaient une meute dans 
lé befoin ^ fe‘s palfreniers étaient 
fes piqueurs ; le Vicaire du village, 
était foii grand Au ni û mer. ils i ap- 
pellaienr tous Monfeigneur, '& il§ 




























O U l’O P T I M X s M E- y 

quand 11 faifait des contes* 
Madame la Baronne qui peBût 
environ trois cent cinquante li¬ 
vres , s'attirait par-là une très- 
«yrancle confidératlon < & faifait les 

O " ' * ' 

honneurs de la maifon avec une 


dignité qui la rendait encor plus 
reipedable. Sa fille Cunegonde , 
âgée de dix~fept ans^ était haute 
en couleur, fraiche, graiTe , ap- 
pétiflante. Le fils du Baron pa- 
laifîàit en tout digne de fon père* 
Le Précepteur Panglofs était Vo^ 
racle de la maifon , & le petit 
Candide écôurait fes leçons avec 
route la bonne foi de fon âge & 


de fon caraétère. 

Panglofs enfeignait la Métaphy- 
lîco-théologo- cofmolo - nigologiei*' 
Il prouvait admirablement qu il 
n'y appoint d'effet fans caufe ^ & 
que dans ce meilleur des Mondes 
poffibles 5 le Château de Monfei- 
eneur le Baron était le plus beau 
























CANDtT)^, 

des Châteaux, & Madame la meih 
leure des Baronnes poîhbles.' 

Il eft démontré, difait-il , que 
les chofes ne peuvent être autre¬ 
ment : car tout étant fait pour une 
fin 5 tout eft néceftairement pour 
la meilleure fin. Remarcjuez bien 
que les nez ont été faits pour por¬ 
ter des lunettes , auffi avons-nous 
des lunettes* Les jambes font vifi- 
blemenr inftituées peur être chauf¬ 
fées , & nous avons des chauffes. 
Les pierres ont été formées pour- 
être taillées, Sc pour en faire des 
Châteaux ; auffi Monfei^neur aun 

7 O ’ 

très-beau Château ^ le plus grand 
Baron de la province doit être le 
mieux lo2:é : &c les cochons étant 
faits pour être manges 5 nous man¬ 
geons du porc route l’année : par 
conféquenr, ceux qui ont avancé 
que tout eft bien,oiit dit une fottife: 
il fallait dire que tout eft an rriieux. 

Candide écoutait attentivement;^ 
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Ô U , l’O 'p T I m ï s k ï. f 
èc croyait innocemment y car ii 
trouvait Mademoifelle Cunegon- 
de extrêmement belle, quoiquil' 
ne prît jamais la hardieire de le 
lui dire. Il concluait quaprès le 
bonheur d’être ne Baron de Thun- 


der - ten - tronckh, le fécond de¬ 
gré de bonheur était d etre Made¬ 
moifelle Cunégonde, le troifieme 
de la voir tous les jours ^ & le 
quatrième d’entendre Maitre Pan- 
glofs , le plus grand Philofophe 
de la province , & par confequent 


de toute la Terre. 

Un jour Cunégonde en fe pro¬ 
menant auprès du Chat eau , dans 
le petit bois qu’on appeilait parc, 
vit entre des brouffailies le Doc¬ 
teur P angle fs qui donnait une le¬ 
çon de phyfique expérimentale 
la femme de chambre de fa me- 
re 3 petite brune trèTjolie & tres- 
docile. Comme Mademoifelle Cm 
nérande avait 
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beaucoup de dil- 


A iY 


r 





























s 


C A 


N D I D E 


pofition pour les fciences , elle 
oLfervâ 5 lïins loufler ^ les expé¬ 
riences réitérées dont elle fut té¬ 


moin elle vit clairement" la rai- 
fon fufef.inte- du Dodeur , les ef¬ 
fets & les caufes : &c s en retour- 

k 

ira route agitée, toute penfive, tou¬ 
te remplie du defir d etre favante : 
fongeant qu'elle pourrait bien être 
la raifon fiÆfante du jeune Candi¬ 
de , qui pouvait aufii être la iiennct 
Elle rencontra Candide en re¬ 
venant au Château Ôc rougit i 
Candide rougit auffi j elle lui dit 
bon jour d'une voix entrecoujiée , 
& Candide lui parla fans favoir 
ce qu'il difait. Le lendemain après 
le diner, comme on fortait de ta¬ 
ble , Cunéeonda - & Candide fe 
trouvèrent derrière un paravent ÿ 
Cunégonde laifTa tomber fon mou¬ 
choir 5 Candide le ramaira , elle 
lui prit innocemment la main, le 
jeune homme baifa innocemment 






































bv l’O P T I M I s M Ê. 9 
la. main de la jeune Demoifelie 
avec Une vivacité , une fenfibili- 
té, une grâce toute particulière 5 
leurs bouches le rencontrèrent , 
leurs yeux s’enfiammèrent 4 leurs 
genoux tremblèrent , leurs mains 
s’égarèrent. Monfîeur le Baron de 
Thunder - ten - rronckh pafla au¬ 
près du paravent , êc voyant cet¬ 
te caufe Sc cet effet chafla Can¬ 
dide du Château à grands coups 
de pied dans le derrière j Cuné- 
sonde s’évanouit t elle fut fouflet- 
tée par Madame la Baronne des 
qu’elle fat revenue à elle-même j 
& tout fut confterné dans le plus 
beau Sc le plus agréable des Châ¬ 
teaux poflibles. 
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Candide 






CHAPITRE SECOND, 

Ce que devint Candide parmi les 

Bulgares. 

V 

Anclide chaflTé àii Paradis ter- 



reftre 5 marcha long-tems fans 

favoir où , pleurant , levant les 
yeux au Ciel ^ les tournant fou- 
vent vers le plus beau des Châ¬ 
teaux qui renfermait la plus bel¬ 
le des Baronnetres ^ il fe coucha 
fans fouper au milieu des champs 
entre deux filions, la neige tom¬ 
bait a gros flocons. Candide tout 
tranfi le trama le lendemain vers 
la Ville voifine ^ qui s’appelle 
^ValdberghofF - trabk - dikc orff j 
n ayant point d’argent , mou¬ 
rant de laim Sc de laflitude , 
il s’arrêta rrifiement à la porte 
d lin cabaret. Deux hommes ha¬ 
billes de bleu le remarquèrent : 
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i Camarade, dit Tun, voilà un jeu- 
né homme très-bien fait & qui a 
la taille requife ; ils s’avancèrent 
, vers Candide , Sc le prièrent à di- 
ner très-civilement. Meilleurs, 
leur dit Candide avec une mo- 


deftie charmante ^ vous me raites 
beaucoup d’honneur , mais je n’ai 
pas de quoi payer mon écot. Ab 
Monfieur I lui dit un des bleus , 
les perfonnes de \ ^Xctré figure ôc 
de votre mérite ne payant jamais 
rien : n’avez-vous pà,s cinq pieds 
cinq pouces de haut ? Oui, Mef- 
■ fleurs , c’eft ma taille , dit-il en 
faifantla révérence. Ah Monfieur !_ 
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mettez vous à table , non-feule- ^ 
ment nous vous défrayerons ^ mais - 
nous ne fouffrirons jamais qu'un 
homme comme vous- manque 
dargent ; les hommes ne four 
faits que pour fe fecourir les 
uns les autres. Vous avez- rai-^ 
iCon ^ dit Candide , c’eft ,ec que 
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1Z Candi,DE J 

Mr. Panglofs ma toujours dit 
je vois bien que tour eft au 
mieux. On le prie d^ccepter quel¬ 
ques c€us 5 il les prend & veut fai¬ 
re fon billet, on n en veut point, 
011 fe met à table. N aimez-vous 
pas tendrement.? Oh oui ! ré¬ 

pond-il 5 J’aime tendrement Made- 
moifelle Cunegonde. Non , dit 
1 un de ces Meilieufs ^ nous vous 
demandons fi,: vous n’aimez pas 
tendremeit Roi des Bulgares ? 
Point du tout 5 dit-il ^ car je ne 
lai jrimais vû- Comment ! c’efl: le. 
plus charni^mt des Rois ^ & il faut 
boire à fa fiincé. Oli î très-volon¬ 
tiers 5 Meilleurs' ; & il boit. C’en 
eft allez , lui dit-on , vous voilà 
1 appui 3 le founen ^ le défenfeur , 
le héros des Bulgares ; votre for¬ 
tune^ eft faire 5. & votre gloire eft' 
alîuree. On lui met fur le champ 
les fers aux pieds ^ & on le mena 
a U . Régi m enr. O n 1 e fai t tou tn et ' 
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b U L *0 P T ï M r s M ï f 
a droite 5 à gauche, haufTer laba-^ 
guette 5 remettre la baguette , cou¬ 
cher en joue , tirer , clo].ibIer • lé 
pas, & on lui donne trente coups 
de bâton ÿ le lendemain il fait 
hexercice un peu moins mal , &C 
il ne reçoit que vingt coups ; le 
furlendemain on ne lui en donne 

h 


que dix , & il eft regardé par ’fes 
camarades comme un prodige. 

Candide tour ftupéfait ■ ne dé¬ 
mêlait pas encor trop 
ment il était un héros 
un beau 
s’all 



corn- 


; il s’avifa 
jour du printemps de 

marchant tout 


er promener , 
droit devant lui, croyant que c’é¬ 
tait un privilège de refpèce hu¬ 
maine, comme de l’efpèce anima¬ 
le', de fe fetvir de fes jambes a 
fon plaifir. Il n’eut pas fait deux 
lieues , que voilà quatre autres 
héros de fîx pieds qui l’atteignent 
“ui le lient , qui le mènent 
ans un cachot ; on lui deman- 

































14 Candide, 

da jtxridiquemenc ce qu il aiffiaîf 
le mieux , d'être fuftigé trente-fix 
Fois par tout le Régiment , ou de 
recevoir a la fois douze baies de 
plomb dans la cervelle j il eut 
beau dire que les volontés font 
libres, & quil ne voulait ni lun 
ni l’autre , il fallut faire un choix : 
il fe détermina , en vertu du don 
de Dieu , qu’on nomme liberté, 
à palier trente - fix fois par les 
baguettes j il elTuya deux prome¬ 
nades, Le Régiment était compofé 
de deux mille hommes y cela lui 
compofa quatre mille coups de 
baguettes , qui, depuis la nuque 
du cou jufqu au cû lui découvri¬ 
rent les mufcies&les nerfsv Com¬ 
me on allait procéder à la troi- 
fiéme courfe , Candide n’en pou¬ 
vant plus demanda en grâce qu on 
voulut bien avoir la bonté de lui 
caiïer la tête * il obtint cette fa¬ 
veur y on lui bande les yeux ^ 
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0 U l"0 P T Ï M I s M E. 15 .* 

bn le fait mettre à genoux y le 
Roi des Bulgares pafle dans ce 
moment , il s informe du crime 
du patient ; &c comme ce Roi 
avait un grand génie , il comprit 
par tout ce qu’il apprit de Candide 
que c’était _un jeune Métaphyli- 
cien 5 fort ignorant des chofes de 
ce monde ^ & il lui accorda fa-, 
grâce avec une clémence qui fera 
louée dans tous les journaux Sc 
dans tous les fiécles. Un., brave 
Chirurgien guérit Candide en trois* 
femaines avec les émollients en- 
feignés par Diofcoricle. Il avoir 
déjà un peu de peau, & pouvait' 
marcher, quand le Roi des Bul¬ 
gares livra bataille au Roi des. 

Abares. 
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CHAPITRE TROISIEME, 


Comment Candide fe fauva d'entre 
les Bulgares, & ce qu il devint. 


R ien n’était fi beau , fi lefte ^ 
fi brillant , fi, bien ordonné 
que les deux armées. Les trom¬ 
pettes 5 les fifres , les haut-bois j 
les tambours y les canons for¬ 
maient une harmonie telle qu il 
n’y en eut jamais en Enfer. Les 
canons renversèrent d’abord à peu 
près fix mille hommes de chaque 
côté * enfuite la mbufqueterie ota 
du meilleur des mondes/environ 
neuf à dix mille coquins qui en 
in feraient la furfàce. La bayon- 
nette fut aulïî la raifon fuffifante 
de la mort de quelques milliers 
d’hommes. Le tout pouvait bien 
fe monter à une trentaine de mille | 

âmes. Candide qui tremblait coe!> 
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me un Philofophe , fe cacha du 
mieux qu’il put pendant cette bou¬ 
cherie héroïque. 

Enfin tandis que les deux Rois 
faifiaient chanter des Te Deuiii , 
chacun dans fon camp , il prit 
le parti daller raifonner ailleurs 
des eftecs & des caufes. Il 



par delFus des tas de morts & de 
mourants , & gagna d’abord un 
ge voifin * û était en cendres , 
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c’était un village Ab are que le; 
Bu Igares' avaient brûlé félon les 
loix du droit public. Ici des vieil¬ 
lards criblés de coups regardaient 
mourir leurs femmes égorgées , 
qui tenaient leurs enfans à feurs 
mammelies fan^lantes ; là des filles 

O ^ / -, 

éventrées après avoir afiouvi les 
befoins naturels de quelques hé- 
, rendaient les derniers fou- 
pirs y d’autres à demi brûlées 
criaient qu’on achevât de leur don¬ 
ner la mort. Des cervelles étaient 
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répandues fur la terre , à côté de 
bras & de jambes coupés. 


I 


li 


Candide s'enfuit au plus vite 


P' 



dans un autre village 

^ ‘ O _ _ 

naît a des Bulgares ; & les héros 
Abares Tavaienr traité de mêm 




I ^ 


Candide 


marchant fur 


toujours 

des membres palpitans, ou à tra¬ 
vers de ruines ^ arriva enfin hors 


du théâtre de la guerre 


5 portant 

quelques petites provifions dans 
Ion biffac , ' & n'oubîiant jamais 
Mademoifelle Cunégonde. Ses pro¬ 
vifions lui manquèrent quand il 
fut en Hollande ; mais avant entem 
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if 


du dire que tour le monde • était 
riche dans ce paysdà , & qu’on j 
était Chrétien , il ne douta pas 
qifon ne le traitât auffi bien quil 
Favair été dans le Château de Mr, 


\\ 


S 


le Baron 


avant qu il en eut ete 
chaflTé pour les beaux yeux de Ma- 
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demoifell 


e 


Cunégonde. 


il demaj iida l’aumône à plufieurs- 
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graves perfonnages 5 qui lui répon- 
ûirenc tous , que s’il continuait â 
faire ce métier on renfermerait 

( 

''dansunemaifon de corredtion pour 
^^lui apprendre à vivre. 

Il s’adrelTa enfuite à un homme 


qui venait de parler tout feul une 
^' heure de fuite fur la charité dans 
^hine grande affemblée. Cet Ora- 
teur le regardant de travers lui 
'l^dit: Que venez-vous faire ici ? y 
êtes-vous pour la Bonne caufe ? 
II n’y a point d’effet fans caufe y 
répondit modeftemenr Candide ^ 
tout eft enchainé néceffairement , 
li* & arrangé pour le mieux. Il a 
] fallu que je hiffe chafTé d’auprès' 
de Mademoifelle Cunégonde , que 


J j’aye pafTé par les baguettes y 8 c 
if' il faut que je demande mon pain, 
îti jufqu à ce que je puilTe en ga- 
> gner * tout cela ne pouvait être- 
autrement. Mon ami 5 lui dit l’O- 
Kî rateur, croyez-vous que le Pape 
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foit rAnte-Ghrift ? Je ne lavais 
pas encor entendu dire, répondit 
Candide j mais quil le foit, ou 
qu il ne le foit pas , je manque de 
pain. Tu ne mérites pas d’en man¬ 
ger, ditrautre * va , coquin ^ va,, 
iniférable, ne m’approche de ta vie. 
La femme de TOrateur ayant mis 
la tête à la fenêtre, & avifant un 
homme qui doutait que le Pape 
fut PAnte-Chrift, lui répandit fur 
le chef un plein, O Ciel ! à 

quel excès le porte le zèle de la Re¬ 
ligion dans les Dames ! 

Un homme qui n’avair point 
été baptifé , un bon Anabatifte, 
nommé Jaques , vit la manière 
cruelle & ignominieufe dont on 
trairait ainfi un de fes frères , un 
Etre à deux pieds fans plumes, 
qui avait une ame ; il Pamena chez 
lui, le nétoya', lui donna du pain 
8 c de la bierre , lui fit préfent de 

deux florins, 8 c voulut même lui 
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apprendre à travailler dans fes ma- 
nufaitures aux étoffes de Perfe qu’on 
^ fabrique en Hollande. Candide fe 
^ profternant prefque devant lui s’é- 
^criait, Maître Panglofs me lavoir 
bien dit que tour eft au mieux dans 
cè monde , car je fuis infiniment! 
plus touché de yptre extrême gé- 
^ nérofité que de la dureté de ce >Mom 
f fleur à manteau noir, Sr de Mada- 
me fon Epoufe.''* 

■; Le lendemain en fe promenant, 
il rencontra un gueux tout couvert 
de pullules, les yeux morts , le bouc 
du nez rongé ^ la bouche de travers^ 
les dents noirçs , & parlant de^ la 
gorge 5 tourmenté d’une toux vio-s 
lente, & crachant une dent a 
que effort. 
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CHAPITRE QUATRIÈME 


Comment Candide rencontra fon 
ancien Maître de Philofophie , U 
DoBeiir Panglofs ^ & ce qui en 
advint. 


T5 




Andide plus' ému encor de 

d’horreur, 


gueux 


com 

a à cet é 
îes deux florins quhl avait reçus de 
fon honnête Anabarifte JaqueV Le 
fantôme le regarda fixement ^ verfa 
des larmes & fauta à fon cou. Can¬ 


dide effrayé recule. Hélas ! dit le 
xniférablé à lautre miférable , ne 


reconnaifleZ’Vous /plus votre cher 

liï 1 ^ ni 


Panglofs ? Qifentends-je 


I 


vous 


mon cher Maître ! vous dans cei 


état horrible ! quel malheur voui 


eft-il donc arrivé ? pourquoi n 
t$s-vous plus dans le plus beau des 
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^ * Châteaux ? Qu eft devenue Made^ 
moifelle Cunégonde , la perle des 
'I filles, le chef-d œuvre de la natu¬ 
re? Je n en peux plus, ditPaiiglofsj 
I auffi-tôt Candide le mène dans 1 e- 

V table de TAnabatifte ^ où il lui fit 
manger un peu de pain j &c quand 
Panglofs fut refait, Eh bien, lut 
ditdl 5 Cunégonde ? Elle eft morte , 

■ reprit lautre. Candide s’évanouit. 

t à ce mot ^ fon ami rappella fes fens, 

avec un peu de mauvais, vinaigre 

li qui fe trouva par hazard dans Téta-? 

ble. Candide r ouvre les yeux 5 

't Cunégonde eft morte ! ah ineil-- 

3 leur des mondes ^ où êtes-vous ? 

t mais de quelle maladie eft-elle 

r morte ? ne ferait-ce point dem’a- 

i voir vu chafter du beau Château 

■ 

^ de Mr. fon père à grands coups 
s. de pied ? Non ^ dit Panglofs , elle 

VI a été éyentrée par des foldats Bul- 
i gares, après avoir été violee au- 
K tant qu’on peut Pêtre. Ils ont pafr 





























^•4 CandidïÎ 
{é la tête à Ml", le Baron qui vou- | 
lait I4 défendre ; Madame la Ba¬ 
ronne a été coupée en morceaux : 
mon pauvre pupille traité précifé- ' 
ment comme fa fœur ; & quant 
au Château , il n’eft pas refté 
pierre fur pierre , pas une grange, 1 
pas un mouton , pas un canard , 
pas un arbre : mais nous avons été 
bien vengés , car les Abares en ont 
fait autant dans une Baronie voifi- { 

ne qui appartenait à un Seigneur 
Bulgare. ^ 

A ce difcours Candide s’éva¬ 
nouit encor : mais revenu à foi, 

8 c ayant dit tout ce qu’il devait 
dire, il s’enquit de la caiife & de 
l’effet, & de la raifon fuffifante 
qui avait mis Panglofs dans un fi i 
piteux état. Hélas, dit l’autre, 
c’eft l’amour 5 l’amour , le confo- 
îateur du .Genre-humain , le con- 
fervateur de l’ünivers , l’ame de 
Epus les Etres fenfibles, le tendre 

amour , 























































ou l’Optïmisme. 1 $ 
aînour. Hélas ! dit Candide , je 
I ai connu cer amour , ce fouve- 
raiii des cœurs, cette ame de nô¬ 
tre arne ; il ne m’a jamais valu 
GU un baifer & vingt coups de 
pieds au eu. Comment cette belle 
caufe a-t-elle pu produire en vous 
un, efFec fi abominable? 

Panglofs répondit en ces termes; 
O mon cher Candide ! vous avez 
■ connu Paquette , cette jolie fui- 
vante de notre augufte Baronne ÿ 
j’ai goûté dans fes bras les délices 
du Paradis , qui ont produit ces 
tourmens d’Eiifer dont vous me 
voyez dévoré ; elle en était infec¬ 
tée , elle en eft peut-ctre morte. 
Paquette tenait ce préfenc d’un 
Cordelier très-favant , qui avait 
remonté à la fource j car il l’avait 
eue dune vieille Comteffe, qui l’a¬ 
vait reçue d’un Capitaine de Cava- 
ierie, qui la devait à une Marquife, 
qui la tenait d’un Page, qui l’avait 
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z 6 Cakdids,' 
reçue* il’un Jéfuire^ qui étant novi¬ 
ce Tavait eue en droite ligne d\in 
.des compagnons de Cliriftophle 
Colomb* Pour moi je ne la donner 
rai à perfonne , car je me iBeurs* 

O Panglofs ! s'écria Candide ^ 
voilà une étrange généalogie ! ' 
n'ell--ce pas le Diable qui en £m la 
foiiclie ? Point du tour, répliqua, 
ce grand homme J cotait une chof 
fe indifpenfable dans le meilleur 

un ingrédient nécefc 
faire j car fi Colomb n'avait pas 
.attrapé , dans une Ifle de l'Amm-? 
que , cette maladie qui empoifon- 

ne la fource de la génération, qui 
fbiivent même empêche la géné¬ 
ration 5 & qui eft évidemment 
loppofé du grand but de la nature^ 
•nous n’aurions ni le chocolat, ni ' 
la cochenille ; il faut encor obfer-? 
ver que jufqu aujourd'hui dans nô¬ 
tre Continent, cette maladie nous ■ 

particulière comm<^ la çontro-ft 
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ou l'Optimisme, 
verfe. Les Turcs, les Indiens, les 
Perfaiis, les Chinois , les Siamois» 
les Japonois ne la connailTenr pas 
encor ^ mais il y a une raifon 
füffifante pour qu ils la connaiffent 
à leur tour dans quelques fiécleSe 
jEn attendant , elle a fait un mer- ' 
veilleux progrès parmi nous , & 
furtout dans ces grandes armées 
coinpofées dlionnètes ftipendiai- 
res bien élevés, qui décident du 
deftin des Etats \ on peut alTurer 
que quand trente mille hommes 
combattent en bataille rangée con¬ 
tre des troupes égales en nombre , 
il y a environ vingt-mille véroles, 
de chaque côté. 

Voilà qui eft admirable , dit 
Candide, mais il faut vous faire 
guérir. Eh comment le puis-je ? 
dit Panglofs, je n’ai pas le fou , 
mon ami * & dans toute l’éten¬ 
due de ce Globe on ne peut ni 
fc faire faigner , ni prendre un 
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x'B Candidï^’ 
kvement fans payer, ou fans qu’il 
y ait quelqu’un qui paye pour 
nous. s 

Ce dernier difcours détermina 
Candide ^ il alla fe jerter aux pieds 
de fôn charitable Anabarifte Ja¬ 
ques , & lui fit une peinture fi 
touchante de l’état ou fon ami 
était réduit, qùe le bon homme 
n’héfita pas à recueillir le Doéteur 
Panglofs ^ il le fit guérir à fes dé¬ 
pens. Panglofs dans la cure ne 
perdit qu un œil & une oreille. Il 
écrivait bien , & favait parfaire- 
ment .l’arithmétique. L’Anabarifte 
Jaques en fit fon teneur de livres. 
Au bout de deux mois étant obli¬ 
gé d’aller à Lisbonne pour les af¬ 
faires de fon commerce, il mena 
dans fon vaifleau fes deux Philo- 
fophes. Panglofs lui expliqua corn- 
ment tout était, on ne peut mieux. 
Jaques n’était pas de cet avis. Il 

^aut bien ^ difiit^d ^ 1^^ hoiij’'f 
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mes ayent un peu corrompu -la 
nature , car ils ne font point nés 
loups 5 & ils font devenus loups i 
Dieu ne leur a doiiM ni canon 
de vingt-quatre , ni bayonnetres ; 
& ils ù Ibnr fait des bayonnettes 
& des canons pour fe détruire#, Je 
pourrais mettre ën ligne de comp¬ 
te les banqueroutes , & la Jitf- 
tice qui s’empare des biens des 
banqueroutiers pour en fruftrer les 
créanciers. Tout cela était indif- 
penfable 
borene 


^ répliquait le Doéteur 
& les malheurs particu¬ 


liers font le bien général , de 
forte que plus il y a de malheurs 
particuliers, & plus tout eft bien. 
Tandis qu il raifonnait ^ Tair s’obf- 
curcit 5 les vents fouflèrent des 
quatre coins du ^monde, & le vaif- 
leau fat alTailli de la plus horrible 
tempête à la vue du port de Lif- 
bonne. 
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CHAPITRE CINQUIEME. 

Tcjnpctc J TîiizijTii^c y ttczublczTicué 

de terre , & 'ce qui advint du 
DoBeur Panglofs , de Candide , 
& de rÂnabatifte Jaques, 

m 

L a moitié des paflagers alFai- 
blis , expirans de ces angoif- 
fes inconcevables que le roulis d^'un 
vaifleàu porte dans les nerfs & 
dans routes les humeurs du corps 
<i gitees en fens contraires ^ n^avaic 
pas meme la force de s inquiéter 
du danger. L autre moitié jertait 
des cris & faifait des prières i les 
vqilp étaient déchirées , les mâts 
brifes 5 le vailîeau entr^ouvert. Tra¬ 
vaillait qui pouvait , perlonne ne 
s entendait, perfoiine ne comman¬ 
dait. L’Anabatîfte aidait^un peu à 
la manœuvre ; il était fur le tillacj 

un matelot Tiirieux le frappe 
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iïemenc & l etend fur les planches ; 
mais du coup qifil lui donna, il 
CUC lui-mêitië une Ci violence fc; 
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qu il tomba hors du vaif- 
feau la tete la première. 11 reliait 
fufpendii & accroché à une par¬ 
tie de ïnat rompue. Le bon Ja¬ 
ques court à fon fecours, Taide à 
remonter , & de leffort qu il fit il 
cil précipité dans la mer a la vue 
du matelot, qui le laiHa périr fans 

regarder. 



ener feulement le 

c? 


Candide approche voit fon bien- 
faiéfeeor qui reparaît un moment & 
qui eft englouti pour jamais. Il 
veut fe jetcer après lui dans la iner, 
le Philofophe Panglofs Peu em¬ 
pêche , en lui prouvant que la ra¬ 
de de Lisbonne avait été formée 



exprès pour que cet 
s^ÿ noyât. Tandis quil le prou¬ 
vait à priori , le vaifTeau s’en- 
tfouvre , tout périt à la rcferve 
de Panglofs , de Candide , & de 
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iJ 2. C A N D I r> E ÿ I 

ce bfatal de matelot qui aVairnoyc ^ 
le vertueux Anabatifte j le coquin I 
nagea heareiifement jufquau t 

vage 5 ou ^ Panglofs &c Candide 
furent portés fur une planche.- j 

^ Quand ils furent revenus un peu ^ 
a eux J- ils inaicherent vers- Lif* 
bonne j il leur reftait quelque ar¬ 
gent avec lequel ils efpéraient fe 
fauver de la faim après avoir échap¬ 
pé à la tempère. 

A peine ont — ils mis le pied 
dans la ville en pleurant la mort 
de leur bienfaièteur, qu’ils fentent 
la terie trembler fous' leurs pasî 
la mer s eleve en bouillonnant dans 
le port, & brife les vaifleaux qui 
font a fancre. Des tourbillons de 
flammes & de cendres couvrent les 
rues &c les places publiques ^ les 
xnaifons secroulent, les toits font 
reiiveifes fur les fondemens, & 
les fondemens fe difperfent : tren¬ 
te mille habitans de tout &c 
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de tout ^exe font écrafés fous des 
j ruines. Le matelot difait en lîflanc 
s & en jurant , il ^-aura quelque 
li chofe à gagner ici. Quelle peut 
è être la raifon fuffifante de ce phé¬ 
nomène ? difait Langlofs. Voici le 

1 '5 / * * 

51 dernier jour du monde , s ecriait 
ii‘ Candide. Le matelot coure incon- 
tinent au milieu des débris, afFron- 
fî te la mort pour trouver de 1 ar- 
P‘ gent 3 en trouve ^ s’en empare , 
s’enyvre, & ayant cuvé fon yin , 
il achète les faveurs de la première 
in fille de bonne volonté qu’il ren- 
m contre fur les ruines des maifons 
SI détruites &: au milieu des mou-, 
ns rans & des morts. Panglofs le ti- 
üi rait cependant par la manche, 
fe Mon ami , lui difait^il, cela n eft 
es pas bien ^ vous manquez à la raL 
es fon univerfelle , vous prenez mai 
il! votre tems. Tête & fang > re|)ondic 
Ji Vautre ^ je fuis matelot & nti Ba- 
> tavia ^ j’ai marché quatre fois fnx 
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?4 Candide,’ 

le Crucifix dans quatre voyacres 
au Japon 5 tu as bien trouvé ton 
homme avec ta raifon univerfeüe. 

Quelques éclats de pieïre avaient 
blelTé Candide j il était étendu dans 
la rue & couvert de débris. Il db 
fait a Panglofs : Hélas ! procure-moi 
un peu de vin & d’huile j je me 
meurs. Ce tremblement de terre 
n’eft pas fine chofe nouvelle, ré¬ 
pondit Panglofs j la ville de Lima 
éprouva les memes fecoulïes eit 
Amérique^ l’anriée paflee 5 mêmes 
caufes, mêmes effets ^ il y a cer¬ 
tainement une traînée de fouphre 
fous terre depuis Lima jufqu’a 
Lisbonne. Rien n’efi: plus proba¬ 
ble , dit Candide j mais pour Dieu 
un peu d’huile & devin. Comment 
probable ? répliqua le Philofo- 
phe ^ je foutiens que la chofe efl dé¬ 
montrée. Candide perdit connaif- 
fance, & Panglofs lui apporta un 
peu d’eau d’une fontaline voifine. 
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, ou L Optîmis ut. 5 5^ 
Le len‘deni?tin ayant tronve 

quelques prov’ifions de bouche en 
fe gliffant à travers des décom¬ 
bres 5 ils ré^'erent un peu leurs 
forces 5 eniuitc ils travaillèrent 
comme les autresd foulager les ha- 
bitans échappés à la morr. Qxtel- 
ques citoyens fecourus par eux 
leur donnèrent un aiiflS bon dîner 
qu on le pouvait dans im tel defaf- 
tre: il eCt vrai que le repas était 
trifte 5 les convives arrofaient 


leur pain de leurs larmes j 
Panglofs les confoia, en les afTii- 


rant que les cnores ne poiivatent 
être autrement j. car, dit-il > tout 
. ceci eft ce qu'il y a de mieux : car 
s’il y a un Volcan a' Lisbonne , il ne 
pouvait être ailleurs- Car iî eft im- 
poiiibîe que les chofesiie foient pas 
où elles font. Car' toirt eft bien-^ 
Un* petit homme noir, Familier 
de rînqxiifition y lequel était à 
coté de lui ;> prit poliment la pa-* 
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rolô J & dit ; Apcirei'niTi0nÈ 0110 

Monfieur ne croit pas au péché 

originel J cur fi tout eft au mieux, 

il n’y a donc eu ni chute ni puni¬ 
tion. 

Je demande très “ humblement 

pardon à vôtre Excellence , ré¬ 
pondit Pan^Iofs encore plus poli¬ 
ment , car la chute de l’homme & 
la malediébion entraient nécelTai- 
rement dans le meilleur des Mon¬ 
des poffibles. Monlîenr ne croit 
donc pas a la liberté ? dit le Fami¬ 
lier. Votre excellence m’excu- 
fera, dit Panglofs j la liberté peut 
fublifter avec la néceffiré abibluë , 
t-^t il était ncceflaire oue nous 
fuffions libres ; car enfin la vo¬ 
lonté déterminée. 

• * ■ V V V JP 

Panglofs était au milieu de fa 
phrafe, quand le Familier fit un 
figne de tête à fon eftafier qui lui 
fervait a boire du vin de Porto , 
ou d’Opporto.. 
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CHAPITRE SIXI ÉM E. 

s 

Comment on fit un bel Aiito^da-fi 
pour empêcher les tremblements 'de 
terre , & comment Candide fut 
fefl 

r 

A Près le tremblement de terre 
qui avait détruit les trois 
quarts de Lisbonne, les Pages du 
pays 11 avaient pas trouvé un mo¬ 
yen plus efficace pour prévenir 
une ruine totale que de donner au 
peuple un bel Auto-da-fe j il était 
décidé par rUniverfîté de Goiiii-- 
bre, que le fpeétacle- de quelques 
perfonnes brûlées à p^tit feu en 
grande cérémonie , eft un fecret 
infaillible pour empêcher' la terre 
de trembler. .. 

On avait en conféquence faifi 
un Bifcayen convaincu d’avoir 
époufé fa commere, & deux Por-^ 
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ti^gais qui en mangeant un poulet- 
en avaient arrache le lard ; on 
vint lier après le dîner le Dbâîeiif 
Panglafs, & fon difciple Candi¬ 
de 5 lun pour avoir parlé, & Tau- 
tre pour Tavoir écouté avec un 
air d'approbation ; tous deux 
rent menés féparément dans des 
jappartemens d’une extrême fraî- 

daiis lefquek on n’était 
jamais incommodé du Soleil rhuic 
|ouTs après ils furent tous deux re¬ 
vêtus d’un Sanbmito , & on or¬ 
na leurs tètes de mitres de papier : 
la mitre & îe Sanèenico de Caa- 

de flaanmes 
qui n’a** 




eLarent 


& 



ren 

valent ni 
les Diables de 




ni g^rrrres 5 mars 


<? 



Pangl o fs portaient 
& queues , & les flammes 
étaient droites. Ils marchèrent éix 
proceliton ainfi vêtus, & enten¬ 
dirent un Sermon très-pathétique 
fuivi belle m 


ndîque en lauxr 
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ôü L^OpTÏMTSMÉ. ^0 
bourdon. Candide fur felTé en ca¬ 
dence pendant qu’on chantait j le 
Bifcayèn & les deux hommes qui 
n’avaient point voulu manger de 
lard 5 furent brûlés , &c Panglofs 
fat pendu quoique ce ne foir pas 
la coutume. Le même jour la terre 
trembla de nouveau avec un fracas 


:;!i' 
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Ot' 
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Candide épouvanté , interdit g 
éperdu 5 tout fangknr, tout pal- 
pitant 3 fe difait à lui-même : Si 
c’eft: ici le meilleur des Mondes 


£î'. poflibles 3 que font donc lés au- 
très ? pafle encore Ci je n’étars que 
ne feffé , je l’ai été chez les Bulg ares y 
in mais , ô mon cher Panglofs ! le 
laï plus grand dés Philofophes, faut-il 
'U vous "avoir vû pendre fans que jé 
ne fâche pourquoi ! ô 1 mon cher 
ei Anabatifte , le meilleur des • hom- 
en' mes , faut-il que vous ayez ere 
le, noyé dans îe port ! O t Made- 
,yï' moifelle Cunégonde , la perle des 
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filles J féiut“il c^u on vous ^xt fçndu 
le ventre ! 

Il s’en retournait fe foutenant à 
peine, prêché , felTé , abfous & 
béni , lorfqu’une vieille raborda, 
& lui' dit, mon fils , prenez cou- 
tage, fiiivez-mpi, 

I 



CHAPITRE SEPTIÈME, 

vo/Timent une vieille prit foin de 

Candide ^ & comment il retrouva 
ce quil aimait^ 

\ 

L 

T 

C Andide ne prit point courage, 
mais il fuivit la vieille dans 
une mazure : elle, lui donnait un 
pot de pommade pour fe frotter, 
lui laifia à manger & à boire j elle 
lui montra un petit lit allez pro¬ 
pre^ il y avait auprès de lui un 
habit complet. Mangez , buvez. 
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^drmez , lui dit-elle , &■ que Nô- 

U tre Dame d’Atocha, Monfeigneus 
si St. Antoine de Padoue , &. Mom 
i feignent St. Jaques de Compof- 
ij telle prennent loin de vous. Je 
reviendrai demain. Candide tou¬ 
jours étonné de tout ce qu il 
g avait vCi J de tout ce qu il avait 
- foufFerl , &; encore plus de la 
Il charité de la vieille , voulut lui 
baifer- la main. Ce n’eft pas ma 

» I. * f Al _ , J 

rnaiii qu’il faut baifer j dit la 
Vieille i ie reviendrai demain. 
Frottez-vous de pommade > man- 
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gez & dormez. 

Candide malgré tant de mal¬ 
heurs mangea ôc dormit* Le len¬ 
demain la vieille lui apporte a dé¬ 
jeuner , vifite fon dos > le frotte 
elle-même d’une autre pomqiade i 
elle lui apporte eiifuite a dîner : 
elle revint, fur le foir & appor¬ 
te à fouper. Le furlendemain 

êlle fit encore les mêmes eé- 
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4 i C A N D î s É , 

remonies. Qui êtes-vous ? 


n.^ 



fait toujours Candide : qui voue a 
infmté 'tant dé , boit* ? „™“u 



grâces puis-je vous rendre ? I4 
bonne femme ne répondait jamais 
rien ; elle revint fur le foir,& ri’ap^' 
porta point à foupef. Venez avec 
îûoi, dit-elle , & ne dites mot. 


Elle le prend fous le bras, & mar 

T id « ^ 


che avec lui dans la campagné 
environ un quart de miMe : ils 



arrivent a une mauon noiee^ en¬ 
tourée, de jardins & de,canaux, 

La vieille frappe à une petite pot’» 
te. On ouvre: elle mène Candie 
de par un efcalier dérobé dans 
un cabinet doré, le laifTe fur un 


canapé de brocard , referme la- 


porte J ôc s en va. Candide croyait 


rever , & 



toute la vie 
comme un fonge fiinefte , &:le 

moment préfent comme un fon-» 
ge agréable. 


La vieille reparut bientôt : 
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foufenaic avec peine une femme 
Si tremblante d’une taille majeftueu- 
Is fe , brillante de pierreries , ^ 
1 j couverte d’un voile. Otez ce voi¬ 
lai le J die la vieille à Candide. Le 
f teune homme approche , il leve 
le voile d’une main timide. Quel 
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es 
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moment 1 quelle furprife ! il crut 
voir Mademoifelle Cunégonde j 
il la voyait en effet ^ c’était elle- 
même. La force lui manque , il 
ne peut proférer une parole , il 
tombe à fes pieds. Cunégondô 
tombe fur le canapé. La vieille 
les accable d eaux l^piritiieufes ; ils 
reprennent leurs fens > ils fe par¬ 
lent ; ce font d’abord des mots 
entrecoupés , des demandes & des 
réponfes qui fe croifent , des fou- 
pirs 5 des larmes, des cris. La vieil¬ 
le leur recommande de faire moins 
de bruit & les laiffe en liberté. 
Quoi ! c’eft vous > lui dit Candi- 
de 5 vous vive^.! Je vous retrou- 
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G A' N,D I fe E , 

vè en Portugal! On ne vous a 


donc pas vioiee ? On ne vous a 
point fendu le ventre , comme le 
Plt-lofûplte Pai’ig'lofs me 1 avait af¬ 
fûté ? S i-fait, 



de ; mais on ne meurt pas "tou¬ 
jours de ces deux accidens. Mais 
votre pere & votre mere ont-ils 
ete tués ? Il n’eft que trop vrai, 

, en pleurant. Et 
votre frere ? Mon firere a été tué 


le Cunévon- 



Et pourquoi êtes - vous en 
5 & conitnént avez-vous 
•fçu que j’y étais , & par qiîelle 
étrange avanture m’avez-voirs fait 
conduire dans cette maifon ? je 


i -T ^ 

VOUS dirai ^out eela y réplioua la 

Dame * 


y mais il faut auparavant 

que vous m appreniez tout ce qui 

vous eft arrive depuis le baife 

innocent que vous me donnâtés, 

& les coups de pied que vous 
reçûtes. 


Candide lui obéit avec un gro- 
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. fon<l re pe 6 b, & quoiqu'il fur inr 
; terdit , quoique fa voix fut fai- 
1 hle r emblante, quoique Téchi- 
i ne lui f-t encore un peu rnàl, il 
)i lui raconta de ia maniéré la plus 
)i naïve tout ce qu'il avait cprou- 
21 vé depuis le moment de leur fé- 
iparation, Cunégonde levait les 
i yeux au Ciel, elle donna des lar- 

î mes à Ja mort du bon Anabatifte 

■ 

de Panglofs : après quoi elle 
parla en ces termes à Candide, 
)it qui ne perdait pas une parole > 
1 ic qui la dévorait des yeux^ 

h I 

f' 

i ■ 

11 : ■ 

qÎ 
il 

S) 






f 

r 

î 


I 



î 

% 





P 












































JLS 


C A N I> I D E , 




J'i - 


CHAPITRE HUITIÈME 





« 

J ’Etais' dans mon lit & je dor¬ 
mais profondément, quand il 
plut au Ciel d’envoyer les Bulga¬ 
res dans notre beau Château de 


rrunckh : ils égorgè¬ 
rent mon pere ^ mon frere, & 


! 


coupèrent ma' mere par morceaux. 
Un grand Bulgare , haut de fîx 
pieds, voyant qua ce fpeaaclë 
f avais perdu çoiinaiffance , fe mit 
■ J " me fit revenir 3 


je pris mes fens, je criai, je me 


débattis, je mordis , j’égratignai 


(£ 


? 

h# 
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'i* 
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je voulais arracher les yeux à ce 
grand Bulgare , ne" facliant pas 


Château de mon pere était une 


chofe d’ufage : le brutal me donna 
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un coup de couteau dans le fianç 
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je porte encor la 
marque, netas ! j’efpere bien la 
voir y dit le naïf Candide. Vous 
!a verrez y dit Cunégonde, mais 
çontiiiQns. Continuez , dit Can^ 
dide. 

reprit ainfi le fil de fon 
lûftoire. Un Capitaine Bulgare 
entra y il me vit toute fanglan^ 
te , & le foldat ne fe dérangeait 
)as. Le Capitaine fe mit en co^ 
ere du peu de refpeét que lui 
témoignait ce brutal , & le tua 
fur mon corps. Enfuite il me fit 
panfer & nfemmena 
de guerre, dans fou qiiartier. Je 
blanchiflTais le peu de cnemifes 
qu il avait, je faifais fa cuifine : 
il me trouvait fort jolie, il faut l’a^ 
vouer s & je ne nierai pas qu’il ne 
fût très-bien lait , & qu’il n’eût la 
peau blanche & douce : d’ailleurs 
peu d’efprit, peu de Philofophie , 
on voyait bien qu’il n’avait pas 
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été élevé par le Doéteur Panglofs, 
Au bout de trois mois ayant per¬ 
du tout fon argent, & s’étant dé¬ 
goûté de moi, il me vendit à un 
Juif nommé DonllTachar , qui tra¬ 
fiquait en Hollande & en Portu- 

J jàl, & qui aimait paffionnément 
es femmes. Ce Juif s’arracha beau* 
coup à ma perfonne , mais il ne 
pouvait en triompher : je lui ai 
mieux réfifté qu’au foldat Bulgaf 
re. Une perfonne d’honneur peut 
être violée une fois , mais fa vertu 
s^en affermit. Le Juif pour mapri- 
voifer -me mena dans çetre maifon 
de campagne que vous voyez. J a- 
vais crû jufques-Ià^ qu’il n’y avait 
rien fur la terre de fi beau que le 
Château de. Tunder-ten-truncklt. 
J^ai été détrompée. 

Le grand Inquifireur m’apper- 
çiit un jour à fa Meffe ^ il me 
lorgna beaucoup ^ & me fît di¬ 
re qu'il^ avait à me parier pour 

des 
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Jîe$ affaires fecretes. Je fus çon^ 
!; jduire à fon Palais, je lui appris ma 
^ naiffance ^ il me repréfeiita corri- 
® bien il était au r 4.effous de .mon 
® rang d’appartenir à un Ifraëlite. 

Oh propofa de fa part à Don 
®' Iffachar de. nie céder à Monfei- 
-gnèur.' Don Iflàçhar .qui eu 1 $ 
'banquier ,de la Cour, & homme 
[ de crédit ^ n’en voulut rien faire, 
^ ' L’Inquihteur le menaça d’un Au- 
® to-da-fè. Enfin mon Juif intimidé 
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conel Ut un marché , par lequel la 
tnaifon & moileur appartiendraient 
à tous deux en commun , que le 
Juif aurait pour lui les Lundis, 3 
Mercredis & h jpur du Sabar , 
& que rinquifiteur aurait les au¬ 
tres jours de la femaine. Il y a ux 
mois que cette convention fubhfte- 
Ce n’a pas été fans querelles , 
car fouvent il a été indécis fi la 
mit du Samedi au Dimanche appai> 

jenak à Laaciemie Loi 3 ou à la 
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nouvelle. Pour moi j’ai jéfifle jnrî 


qu a- préfent à toutes les deux, ôç 
je crois que c’eft pour cette rai'i 
fon que j’ai toujours été aimée. 

Enfin pour ■ détourner le 
des tremblemens do terre, & pour 




fi 





intimider D'on IfTachar il plut ^ 
Monfeigneur l’Inquifiteur de' célén. 

brer Un A-uto-da-fè. 41 me fit l’hom 


f 


a 


II 


l> 


neur de m’y inviter. Je fus très 


bien placée ; on fervit aux Dames 
des rafraîchifTemens entre la Mef- 




"'i 


rexécution. Je fus à la vérité 


1 ) 
"ki 


faifie .dU' lorreiir en voyant'brûler 

& cet 


ces 





Bifcayen 'qui avait époufé fa corn 
mère : mais quelle rut ma 
fe mon eftroi , mon trouble 



ri* 


quand je vis dans un Sanbénito, 
& fous une mitre , une fimre qui 

— ■ O 1 ' 
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celle de Pansiofs ! 


ait a 

Je me frottai les yeux ^ ‘jè régar 
dai attentivement , je le vis pen^ 
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' ieprenais-je mes fens, que je vous ; 

: vis dépouillé tour nud j ce fut-l-à 
le comble de riiorreur ^ de la conf- 
ternarion, de la douleur jdudéfel- , : 

Il poir. Je vous dirai , avec vérité 3, 

\î que votre peau ' eft ■ encor plus 
I blanebe 3 & d’un incarnat plus par- ' 

i fait que .celle de mon Capitaine j 

des Bulgares. Cette vue redoubla j 

s. tous les fentimens qui m'acca- I 

;î biaient , qui me dévoraient. Je l 

f. m'écriai, je voulus dire , Arrêtez , 

ta barbares : mais la voix me man- 
3î qua 5 &C mes cris auraient été inu- | 

te tiles. Quand vous eûtes été bien | 

(if feffé 5 comment fe peut-il faire > ■ ! 

i difais-je.5 que l'aimable Candide 1 

îj & le lage Panglois fe trouvent : 

à Lifbonne ^ l'un pour recevoir 
[ij cent coups de fouet , &c l'autre ^ 

[. pour être pendu par Tordre de | 

t. Monfeigneur rinquifiteur dont je 1 

n, fuis la bien-aimée. Panglofs m'a 1 

^nc bien - cruellement trompée 

• T * fi 

Cij I 
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CaNDÎDEj 

quand ii me difait que. tout va le 
mieux du monde. 

P ■ 

Agitée J éperdue , tantôt hors 
de pioiTmème, & tantôt prête de 
mourir de faibleffe , j’avais la tête 
remplie du maffacre de mon pere, 
de ma mere , de mon frere , de 
rinfolence de mon. vilain foldat 
Bulgare ^ dû coup de couteau 
qu il me donna ^ de ma feryitude, 
de mon métier de çuifinière, de 
mon Capitaine Bulgare , de mon 
vilain Don Iffacliar ^ de mon abo? 
minable Inquifiteur , de la pendab 
fon du Doéteur Panglofs ^ de ce 
grand miferçre en faux r bourdon, 
pendant lequel on vous felTait., & 
fur-tout du baifé que je vous avais 
donné derrière un paravent ^ le 
jour que je vous avais vû pour la 
dernière fois. Je louai Dieu qui 

" '' \ * 15 / 

vous ramenait a moi par tant de^ 
preuves. Je recommandai à ma 

;yi^il|§ d'avpir foin de vous 3 & 
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I m-M mm<rwr-r. 
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du l’ O P T I M I s k E. 5 5 
île vous amener ici dès quelle 1® 
pourrais. Elle a très-bien exécute 
tha commiflion ^ fai goûté lô 
plaifir inexprimable de vous re¬ 
voir , de vdus entendre' , de 
vous parler. Vous devez avoir 
une faim dévorante , fai grand 
appétit, commençons par fouper. 

Les voilà qui fe mettent tous 
deux à table , & apres le foupe'ï 
ils fe replacent fur ce beau cana-^ 
pé dont on a déjà parlé ^ ils 7 
étaient quand le Signer Don KTa- 
char, l’un des Maîtres de la mai- 
fon , arriva. C’était le jour du 
Sabbat. Il venait jouir de fes droits, 
St expliquer fon tendre amour. 
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•CHAPITRE NEUVIÈME. 


Çt qui advint de ^Cunégonde ^ dê 


Candide^ du, grand Inquijîuur 

& du Juif. 



Et IfTacIiar était le plus colé¬ 


rique Hébreu qu’on eût \4 


dans Ifracl depuis la captivité en 
Babüone. Quoi, dit-il, cliiènne 




de Galiléenne ce n’eft pas alTez 
■de Mr. rinquiliteur ; il tant que 
ce coquin partage auffi avec moi f 
En dilant cela il tire un long poi- 

dont il était toujours pour- 
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^ & ne croyant pas que fon 
adverfe partie eut des armes, il fe 

* Z' 1*1 * 
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jette fur Candide : mais notre bon 

’Wrr n f t ^ 


Weftphalie 




cpee de la vieille avec Thabit com- 

Tri* J* F t 


HKT “ ^ ^ H 

plet. Il tire fon épée ^ quoiqu’il 
eût les mœurs fort douces , & 
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etend llfraëlite roide mort fur le 
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6 ïf L^OpTÎMÎ SMB.' -.5 5' 
^âfreau aux pieds de Cutiegonde. 
Sainré Vierge ! secria-t-elle j 

qu’allons-nous devenir? Un hoin- 

me tué chez nioi ! Si la Juftice 


fomnies 



Si 


vient nous -- 
JPanglofs n’avait pas été pendu , 

dit Candide , il nous donnerait pn 

hon confeil dans cette extrémité , 

car c’était un grand Philofophe. 

A fon défaut, confultons la vieille. 

fEUe était fort prudente , & com- 

anencait à dire fon avis - Ouandune 



;autre petite porte s’ouvrit. Il était 


' ■ r ^ ^ 1 ^ 

{Une heui.'ô apres minuit, c etaiL,-ie 

. coùiin encement du D imanche. Ce 
jour appartenait à Monfeigneur 
-l’ii^quifiteur. 11 entre & voit le 
Candide l’épée a la main, un 
mort étendu par terre, Cunégonde 
effarée , &: la vieille donnant des 

confeils. .■_ 

Voici dans ce moment ce qui fe 

.patTa dans l’ame de Candide , Sc 

iÇOiïiHient il raifonna : Si ce faint 

C iv 


1 






























$ ë C A N D î IV E 7 

lîofnriîe appelle du fecours, il tnÿ 
fêta, infailliblement brûler j il pour¬ 
ra en faire autant de Cunégonde » 
il m’a fait fouetter impitoyable¬ 
ment j il eft mon rival ‘y- je fuis en 
train de tuer, il ri y a pas à balaU- 

cer. Ce raifonnement fut net & ra- 

pide, & fans donner le tems à iTn- 
quifiteur de f ev enir de fa furprife, 
il le perce d’outre en outre , & le 
jette à côté du Juif. En voici bien 
d’une autre, dit Cunégonde ; il n’y 
a plus de rémiffion , nous fommës 
excommuniés , notre derniere 
heure eft venue. Comme'nt avez- 
vous fait , vous qui êtes né fi 
doux , pour tuer en deux minutes 
un Juif &: un Prélat ? Ma belle 
Demoifelle , répondit Candide, 
quand on eft amoureux , jaloux 
& fouetté par l’Inquifition, on ne 
fe connaît plus. 

La vie iile prit alors l'a parole , 
& dit : Il y a trois chevaux- An-: 








































ou l^OptïmïSme, 57 
idaloux dans, Técurie avec- leurs 
felles & leurs brides, que le brave 
Candide les prépare 5 Madame a 
des Moyadors & des Diamans j 
nioncons vite à cheval 3 quoique 
je nemuiire me tenir que fur une 
feffe 5 8 c allons à Cadix 3 il fait 
le plus beau tems du'monde, 8 c 
c’eft un grand'plaifif de voyager 
pendant^la fraîcheur de la nuit, 
Auffi-tôt Candide felle les trois 
chevaux. Ciinégonde , la vieille 
8 c lui font trente milles dhme 

traite. Pendant qu’ils s’éloignaient, 
la Ste. Hermandad arrive dans la 
maifon ; on enterre Monfeieneur 

7 , * ^ 

dans une belle Eglife , 8 c on jette 
lifachar à la voierie. 

Candide , Cunégonde 8 c la 

vieille étaient déjà dans la petite 

ville d’Avacéna au milieu des mon¬ 
tagnes de la Sierra Morena j 8 c ils 
parlaient ainfi dans un cabaret, 
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CHAPITRE DIXIÉME 
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Dans, quelle ditrejfe Candide y Cû^ 
négonde & La vieille arrivent 
à Cadix y & de leur embarqui^ 

ment^ 

Ui a donc pu me voler mes 
piftoles & mes diamans, di- 
^ait^en pleurant Cimégonde ? De 
quoi vivrons-nous ? Comment fe¬ 
rons-nous ? Oii trouver des Inqui- 
*, fiteurs & des Juifs qui m'en don¬ 
nent d'autres ? Hélas , dit la 
vieille , je foupçonne fort un Ré¬ 
vérend Pere Cordelier qui coucha 
hier dans la même auberge que 
nous a Badajos. Dieu me garde de 
faire un jugement téméraire, mais 
il entra deux fois dans notre cham¬ 
bre 5 & il partit long-rems avant 
nous. Hélas ! dit Candide ^ le bon 
Panglofs m'avait fouvent prouvç 
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^Sueles biens de la terre font coni' 
inuiis à tous les hommes, que cha¬ 
cun y a un droit égal. Ce Corde- 
lier devait bien fuivant ces prin- 
..cipes -iious laitier de quoi achever 


Il ne 


vous r 




fte 


notre voyage. 

. donc rien du tout 5. .ma belle Cu- 
, négonde ? Pas un maravédis , dit- 
. elle. Quel parti prendre, ditCan- 
. dide ? Vendons'un des chevaux^ dit 
la vieille , je monterai en croup.e ' 
derrière Mademoifelle, quoique je 
ne paître me tenir que fur une .re(fe> 
■& nous arriverons à Cadix. 

11 y avait dans la meme hbteji- 

1 er ie un Prieur de Bénédictins, 
il acheta le cheval bon marché. 
Candide , Cunégoiide & la vieille 
palferent par Lucéna 

ar Lebrixa . 



. par 

as 5 par jucorixa 5 & arrivèrent 
enfin a Cadix. On y équipait une 
flotte 5 & on y aCTemblait des trou¬ 
pes pour mettre à la raifon les Ré¬ 
vérends Peres Jéfuires diiParaguai 

■ 'Cvj 




























C A N D î 1) Ë ' J* 


quon accufait d’avoir fait révolter 
une de leurs hordes contre les 


Rois d’Efpagne & de Portugal , 


auprès de la ville du St, Sacrement 


Candide ayant fervi chez les Bul- 


"V:gares fit Pexercice Bulgarien dé- 


mée avec tant de grâces ^ de célé¬ 


rité 



5 de fierté, d agi¬ 


lité 5 qu'on lui donna une Corn 


pa- 



a commander 


gnie 

Le voiH Capitaine j il s'embarque 
avec Madernoifelle' Cunégonde, 
la vieille ^ deux valets, & les deux. 


chevaux Andaloux qui avaient ap¬ 
partenu a^Mr. le* grand Inquiliteiir 
de Portugal. 

Pendant toute la traverfée ils 


raifonnerent beaucoup fur la Phi ' 
lofophie’du pauvre Panglofs. Nous 
allons dans un autre Univers, di- 


fait Candide * c'eft dans celui-là 


fans doute que tout eft bien. Car 
il faut avouer qu'on pourrait gémir 
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vant le Général de la petite ar- |1 
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ôu l’O r* T î M I s ME. ét-- 
un peu de ce qui fe pafTe dans le 
nôtre en Phyiïque &c en Morale. 
Je vous aime de tour mon eœufj» 
difait Cunégonde , mais j’ai encor 


lame toute effarouchée de ce que 

O : A J. _ ;>o; 


î'ai vu, ae ce que j ai éprouvé 
Tout ira bien, répliquait Candide; 
la Mer de ce nouveau Monde 
vaut déjà mieux que les Mers de 
nôtre Europe, elle eft plus calme > 
les vents plus conftans. C’eft cer¬ 
tainement le nouveau Monde qui 
eft le meilleur des Univers pof- 
fibles. Dieu le veuille, difaitCu- 

* négonde ; mais j’ai etc fi horri¬ 
blement malheureufe dans le mien, 

■ que mon cœur eft prcfque ferme 

* à refpérance. Vous vous plaignez , 
leur dit la vieille ; helas ! vous 
n’avez pas éprouvé des infortu¬ 
nes telles que les miennes. Cu- 

■ négonde fe mit prefque a rire , 
&^trouva cette bonne femme fort 

* plaifante, de prétendre ctre- plus 


J 




































Candîdeï 

mallieureufe qu’elle. Hélas ! lui dit.: 
elle, ma bonne, à moins que vous 
n’ayez été violée par deux Bulga- 
res , que vous n’ayez feçu deux 
coups de couteau dans le ventre 
quon liait démoli deux de vos 
Châteaux ,• qu’on n’ait égorgé à 
vos yeux deux meres & àeux pç- 
res 5 & que vous n’ayez vû deux 
de vos Amans fouettés dans un 


Auto-da-fè , je ç.e vois 


t- 

il 


f 



VOUS puilîîez remporter fur moi ; 
-ajoutez .que je fuis née Baronne 
avec foixante & douze quartiers. 


ôc que j’ai été cuilîniere. Macîe- 
nioifelle’5 répondit la vieille, vous 

_ _ C 11 ^ 


ne favez pas quelle efi: ma nailTaii- 

^ O — i * * * 


■ I ih inam ik 

ce, & h je vous montrais monder- 
_ ^ 1 * 
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riere, vous ne parleriez pas comme 
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VOUS taires , & vous fufpendripz 

votre jugement. Ce difcours fit nah 
tre une extrême euriofité dans l’ef- 

Wf -m — 


prit de Cunégonde 8 c de Candide. 


en ces cerniez 
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CHAPITRE ONZIÈME., 


Ifijioirc- de lu 

E n ai pas eu toujours les yeux 
éraillés & bordés d ecarlate • 


mon nez n’ja pas toujours touche 

."fc ■ 5 _ _ 


à mon menton j & je n’ai pas tou 
jours été fervante. Je fuis !a fille 
du Pape Urbain dix , & de la 
Pruicefie de PaleilririC" On m C" 
leva jufqu a quatorze ans dans un 
Palais auquel tous les Châteaux 
de vos Barons Allemands n’au¬ 
raient pas fervi deciirie , & une 
de mes robes valait mieux que 
toutes les magnificences de la 
Weftphalie ; je croiflais en beau¬ 
té 5 en grâces, en talens ^ au mi- 
, ‘lieu des plaifîrs, des refpeds & des 
efpérances. J’infpirais dcja de 1 a- 
Ji mour. Ma gorge fe formait j & 


quelle go^g^ • blanche ^ ferme 3 
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lée comme celle de la Venus de 
Médicis J & quels yeux ! Quelles 
paupières ! Quels fourcils noirs ! 
quelles flammes brillaient dans mes 
deux prunelles , & effaçaient la 
fcintillacion .des étoiles comme 
me difaient les Poctesdii quartier ! 
Les femmes qui m’habillaient & 
qui me deshabillaient tombaient 
en extafe en me regardant pat 
devant &c par derrière , & tous 
les hommes auraient voulu être à 

leur place. 

Je fus fiancée à un Prince Sou¬ 
verain de Maffa Carura, Quel 
Prince ! auflî beau que moi, pai- 
tri de douceur ôc d’agrémens , 
brillant d’efprit &c brCilaiit d’a¬ 
mour. Je l’aimais comme on aime 

Mur la première fois-, avec ido- 
. atrie, avec emportement. Les 
noces furent préparées. C’était 
une ^ pompe , une magnificenite 
inouie j c étaient des fêtes, des Ca« 
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ou l’OPTtMIS ME. 

des Opéra Buffa conri^ 
miels 5 Sc toute lltalie fit pour 
moi des Sonnets dont il ny eut 
ms un feul de paflTable* Je tou¬ 
chais au moment de mon bon¬ 
heur ^ quand une vieille Marquife 
qui avait été maîtrelîe de mon 
fonce J rinvita à prendre du clio- 
. colac chez elle. Il mourut en 
moins de deux heures avec des 
iconvulfîons époiiventables. Mais 
'ce nefk qu’une bagatelle. Ma 
mere au défefpoir, &z bien moins 
affligée que moi, voulut s’arracher 
pour quelque tems à un féjour fi 
funefte. Elle avait une très-belle 

de .Gaïette. Nous 



auprès 

■nous embarquâmes fur une galè¬ 
re du pays , dorée comme l’Au¬ 
tel de S. Pierre de Rome. Voilà 
qiuin Corfaire de Salé fond fur 
nous & nous aborde. Nos foldatîs 
^ fe défendirent comme des foldars 
:d\:i Pape J ils fe mirent tous à ge-- 


i 


I • 









































A N D I D E'3 
houx en jettanc leiirs aimes, 
en demandant au 






âbfôlution in articido mords, 
Auffi-tôt on les dépouilla iiuds 
comme des fînges , & ma nieie 
^ nos filles d'honneur auffi 
& nioi aiiili. C'elt une chofe ad¬ 
mirable que la diligence avec la.-» 
quellé ces Melfieurs déshabillent 
Je monde. Mais ce qui me fui:- 
.prit davantage, c'eft qu'ils; nous 
^mirent à toits le doigt dans im 
endroit où nous autres femmes 
nous ne nous laiflfons mettre d or¬ 
dinaire que des canules. Cette ce 


rémonie me paraiflait bien étran¬ 
ge \ voilà comme on juge de tout 
‘quand on n'eft pas forti de fon 
pays. J appris bientôt que g était 
pour . voir fi nous h’avions pas 
:caché là quelques diahians. Ceft 
un ufage établi de tems immémo¬ 
rial parmi les Nations policées qui 

courent fur mer. J ai fçCi qiiç 
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Meflîeurs les Religieux Chevaliers 
de Maire n’y manquent jamais 
quand ils preïinenr des Turcs & 
des Turques. C’eft une Loi du 
droit des gens à' laquelle on' n a 
jamais déroge. 

Je ne vous dirai point combien, 
il eft dur pour une jeune Pria- 
cefle d’ècre menée efclave à Ma¬ 
roc avec fa- mere. Vous conceve:^ 
allez tout ce que nous eûmes d 

dans le vaiHeau Corfaire. 

« 

J 

flos filles' d’honneur > îios fimples- 
femmes de chambre avaient plus 
-de charmes qu on n’en peut trou¬ 
ver dans toute .l’Afrique. Pour 
moi 5 j’étais ravilTante , j’étais la 
beauté ^ la grâce meme , & j’étais 
pucelle. Je ne le fus pas longtems : 
cette fleur qui avait été réfervée 
pour le beau Prince de MafTa Ca- 
rara, me fut ravie par le Capitai- 



Ma mere éràit encore très - belle 



. C’etait unNegre < 
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minable, qui croyait encore mg 
faire beaucoup dlionneur : certes 
iî fallait que* Madame la Princeffe 
4 e Paleftrine, & moi fuffions bien 
fortes pour réiîfter à tout ce que 
nous éprouvâmes iufqua notre 
arrivée à Maroc. Mais paflbns : 
ce font des chofes fi communes 
qu’elles ne valent pas la peine 
qu’on en parle. 

Maroc nageait dans le fang 
quand nous arrivâmes. Cinquan¬ 
te fils de l’Empereur Muley-If- 
macl avaient chacun leur parti:' 
ce qui produifait en effet cinquait- 
te guerres civiles , de noirs con¬ 
tre noirs, de noirs contre baza- 
nés, de bazanés contre bazanés, 
de mulâtres contre mulâtres. C’é¬ 
tait un carnage continuel dans toute 
l’erendue de l’Empire, 

A peine fumes nous débarquées, 
que des noirs d’ime faéèion en¬ 
nemie de celle, de mon CorfairCy 
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ou l'Optimisme. 
fe préfenterent pour lui enleveir 
fon butin. Nous étions, après les 
diamans & For J ce quil avait de 
plus précieux.' Je fus témoin d'un 
combat tel que vous nen voyez 
jamais dans vos climats d'Europe, 
Les peuples Septentrionaux n'ont 
pas le fang alTez ardent. Ils n'ont 
pas la rage des femmes au point 
où elle eft commune en Afrique. 
Jl femble que vos Européans 
ayent du lait dans les veines j 
c'eft du vitriol ^ c'eft du feu qui 
■ coule dans celles des habitans du 
Mont Atlas & des pays voifins^ 
On combattit avec la fureur des 
lions 3 des tigres Sc des ferpens 
de la contrée > pour favoir à qui 
nous aurait. Un Maure faifir nia 
mere par le bras droit , le Lieu¬ 
tenant de mon Capitaine la re¬ 
tint par le bras gauche ^ un foldat 
Maure la prit par une jambe , 
mi de nos pirates la tenait pa^ 
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l’autre. Nos filles fe rrouvereni 

pref(jue tomes en un njoment ti¬ 
rées ainli à quatre foldats. Mou 
Gapitaine me tenait cachée der- 

avait le cinieterre aij 
poing, ôçtuait tout ce qui s’oppp- 
iait à fa rage'. JSnfin , je vis tou¬ 
tes nos Italiennes ôc ma mere dé? 



çhirées., coupées , maiiacrees par 
les monftres qui fe les difputaieut, 

Les captifs mes compagnons, ceux 

qui les avaient pris , foldats , ma¬ 
telots , noirs, blancs, mulâtres, 
Sc enfin mon Capitaine, tout fut 
tue , Sc je demeurai mourante 
fur un tas . de morts. Des 



pareilles fe paffaient, comme on 
fçait, dans retendue de plus de 
trois cens lieues, fans qu’on man¬ 
quât aux cinq prières par jo;u 
ordonnées par Mahomet. 

Je me débarraflai avec beau-^ 
coup de peine de la foule de rant 
cadavres fan^ans ôÇ 
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ï |e me traînai fous un grand' oran^^ 
ger au bord d’un ruifTeau voifin t 
\ I y tombai d’effroi , de lafficude, 
d’horreur J de délefpoir de de 
fl faim. Bientôt après, mes fens acr- 
H eablès fe livreront ■ à un foinmeil 

■ ’ " .. ’ ■ i . 

i- qui tenait plus de fèvanouifreiment 

' 1 ^ 75 / * 1 / ' 

f-que QU repos. J étais dans cet erac 
it de faibl 0 ffe ., & d’inferi fi b i li t é , en- 
î«îre la mort & .la vie , quand je 
lï me fends preffée dc' quelque çbofe 
i-qui s’agitoit fur mon corps. J’ou- 
jyris les yeux , & je vis un hom^ 
lime blanc & .de bonne mine^ qui 
:fifoupirait , & qui difait entre les 
;} dents : O çhc fçlagura d'ejfen f^nz^ 
^oglionL 




















CHAPITRE DOUZIEME, 


,Suiu de$ malheurs de la Viülh^ 
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Tonnée &: ravie d’entendre la 
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langue da ma patrie ^ & non 
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II 
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mollir furprife des paroles que 
proférait cet homme ^ je lui ré 
pondis quil y avait de plus^cands !! 
malheurs que celui dont il le plai¬ 
gnait. Je rinftruifis en peu de mots 
des-horreurs, que j’avais efruyées , 
& je retombai en faîhlelTê. 11 
m’emporta dans une maifon voi-: 
fine » me fit mettre au lit, me fit 
donner à manger, me fervir, me 
confola , me flatta 


li 


fl 


1 ' 


me dit quil 


ar 


ri’avait rien vu de fl beau que moi 
& que jarnais if n’avait tant re 
grecté ce que^ pérfonne ne pou 
yait lui rendre. Je fuis né à Ni 
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pies, me ditil, on y chaponne 

â,eux ou trois mille enfans tous les 
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ans , les uns en meurent, les au¬ 
tres acquièrent une voix plus belle 
que celle des femmes , les autres 
vont gouverner des Etats. On me 

r ^ A ’ . \ 

lit cette operation avec un tres-=- 
grand fuccès, & j’ai été Muficien 
de la Chapelle de Madame laPriiv 
cefTe de Paleftrine. De ma mère , 
m ecriai-je ! De votre mère , s’écria- 
t’il, en-pieurant ! Quoi ! vous feriez 
cette jeune Princetfe que j’ai élevée 
jiifqii’à l’âge de fix ans , ôc qui pro¬ 
mettait déjà d’être auffi be’D que 
vous êtesPC’eft moi-même; ma mè¬ 
re eft à quatre cent pas d’ici coupée 
'' en quartiers fous un tas de morts. 

- J^e lui contai tout ce qui m’était 
arrivé ; il me conta auffi fes avan- 
î tares, & m’apprit comment il avait 
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été envoyé chez le Roi de Maroc 
par une PuiiTance Chrétienne pour 
conclure avec ce Monarque un 
Traité, par lequel on lui fournirait 
de la poudre des canons y & des 
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vaifTeaux pour l’aider à extermîtiefi 
le commerce des autres Chrétiens. 

Ma million eft faite , me dit cet 


lionnête Eiinuc^ue ; je vais m’era- 
barquer à Ceuta, & je vous rame-^ 
nerai en Italie. Ma cke Jciamra- 

d’-cjfere fin^a coglioni ! 

Je le remerciai avec des larmes 
d’attendrüTement, &: au lieu de 
nie mener en Italie,, il me conduC 
fit a Alger, & me vendit au Dey 
de cette province. A peine fus-je 
vendue, que cette Pelle qui a fait 
le tour de l’Afrique , de i’Aiie.& 
de l’Europe, fe déclara dans Alger 
avec fureur. Vous avez vu des 
tremblemens de terre j mais, Ma- 
demoifelle, avez-vous jamais eu la 
pelle ? Jamais, répondit la Baronne. 

^ Si vous iaviez eue , reprit k 
vieille, vous avoueriez quelle eft 
bien au-delTus d’un tremblement 
de terre. Elle ell fort commune- 

^ Afriqjue j j’en fus attaquée, Fi-r 
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ireZ'Vous quelle fituadori' pour 
a fille d’un Pape âgée de quinze 
ans , qui eri- trois mois de tems 
av'ait éprouve la pauvreté , 1 
vage 5 avait été^violée prefque tous 
les jours, avait vu couper fa mère 

avait elTuié là faim ÔC 



ôc mourait peftiferée' 





en quatre > 
la guerre , 

dans Alger, je nen mourus pour¬ 
tant pas. Mais mon Eunuque ôc le" 

& prefque tout le Serrai! 
er périrent. 

Quand les premiers ravages de 
cette épouvantable peftè furent 
> on vendit les efelaves du 
ey. Un Marchand m^^acheta ÔC 
me mena-â Tunis. Il me vendit 
à un autte Marchand , qui me re¬ 
vendit à Tripoli y de Tripoli je^ 
fus revendue à Alexandrie, d’A¬ 




lexandrie revendu^ à Smirne > de 

S mime à Conftantinople. J’appar-- 

tins enfin â‘ un Aga des JanilTai- 

rès, qui fut bientôt commandé 

* * * 
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Candide,^ 

car aller défendre Afof contre les 
ufTes qui raffiégeaient, 

L’Aga qui était un rrès-i 
homme mena avec lui tout fon 
Serrai 1 5 & nous logea dans un pe- 
tit Fort fur les Palus Méotides. 
garde par deux Eunuques noirs 
& vingt foldars. On rua proHi- 
gieufement de Rudes , mais iis 
nous le rendirent bien. Afof fut 
mi s à feu & à fang, & on ne par¬ 
donna ni au fexe , ni à l’âge : il 
ne refta que notre petit Fort j les 
ennemis -voulurent nous prendre 
par famine. Les vingt JanilTaires 
avaient juré de ne fe jamais ren¬ 
dre. Les extrémités de la faim où 
ils furent réduits les corirraignirent 
à manger nos deux Eunuques 
peur de violer leur fermenr, 




Au bout de quelques jours ils ré 
urent de manger les femmes. 
Nous avions un Iman rrès-pieux 
Sç çrès-çompatilTanc , qui leur fit 
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tin beau fermon , par lequel il leur' 
perfuada de ne nous pas tuer touc- 
à-fait. Coupez, dit-il, feulement 
'une felTe à chacune de ces Dames‘, 
vous ferez très-bonne chère j s’il 
faut y revenir, vous en aurez en¬ 
cor autant dans quelques jours j- 
le Ciel vous faura gré d’une ac¬ 
tion fi charitable , & vous ferez 
fecüurus. 

Il avait beaucoup d’^éloqiience ; 
il les perfuada. On nous fit cette 
horrible opération. L’Iman nous 
appliqua le mème buume qifon mec 
aux enfans qu’on vient de circon¬ 
cire, Nous étions toutes a la mort. . 

A peine les Janifiaires eurent- 
ils fait le repas que nous leur 
avions fourni, que les. Rufies arri¬ 
vent fur des bateaux plats ^ il ne 
réchappa pas un Janiiraire, Les Ruf- 
fes ne firent aucune attention à 
l’état où nous étions. Il y a par¬ 
tout des Chirurgiens Français yun 
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.d'eux qui était fort adroit prit fciii 
^de nous, il nous guérit j & je me 
fouviendrai toute inà .vie , 



quand mes playes Çure'nt .bien 

mées il me fit des propofitions, Au 
relie , il nous dit à toutes de nous 
Æonfoler j il nous alTura que dans 
plufieurs lièges pareille -chofe était 
,arrivée , ,& que c’était la loi de h 
guerre ^ 

Dès .que mes compagnes pu-* 

on les fit aller ^ 
Mofcou. J’échus ,en partage à uq 
Boyard , qui me .fit fa jardinière » 
& qui m^e <lonnait vingt coups d$; 
fouet par jour. Mais ce Seignett 
ayant été roué au bout de deux 
Æns avec une trentaine de Boyards, 
pour quelque tracalTerie de Cour, 
je profitai de cette avanrure j .je 
m’enfuis ; je trayerfai topre la Rufi 
fie j je fus long-tems fervante 
cabaret à Riga, puis à Rollock 
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i Ütrecht , à Leyde j à la Haye , 
à Rotterdam : j’ai.vieilli dans là 
inilere &: dans l’opprobre, n’ayant 
que la moitié d’un derrière, me 
■fouvenant toujours que j’étais fille 
d’ùn Pape : je voulus cent fois me 
tuer, mais j’airnais encor la vie. 
Cette faiblelTe ridicule eft peut-être 
un de nos panchans les plus fu- 
ïieftes. Car y a-t-il rien de plus 
fot que de vouloir porter cont-fc- 
nuellement un fardeau qu’on veut 
toujours jetter par terre ? d’avoir 
fon être en horreur, &c de tenir 
à foii être ? enfin de careflèr le fef- 
pent qui nous dévore, jufqu’à ce 
qu’il nous ait mangé le cœur ? 

J’ai vû dans les pays que le 
fort m’a fait parcourir èc dans les 
cabarets où j’ai ferviun nombre 
prodigieux de perfonnes qui a- 
vaient leur exiftence en exécration j 
mais je n’en ai vû que huit qui 
ayent mis volontairement fin a 
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Candide 


leur misère, trois Négrès , quatre 
Anglais, & un PiofefleLir Allemand 
nommé Robek. J’ai fini par erre 
fer value chez le Juif Don Ilfachar • 
il me mit auprès de vous, ma belle 
Demoifelle 5 je me fuis attachée i 
votre deftinée, & j’ai été plus oc- 
icupee de vos avanturés que des 
miennes. Je ne vous aurais même 
Jamais parle' de mes malheurs , lî 
vous ne m’aviez pas un peu piquée, 
& s il 11 était d ufage dans un vaif- 
feau de conter des hiftoirespourfe 

■défennuyer. Enfin,Mademoifelle, 

■J’ai de l’expérience , je connais le 
monde j donnez-vous un plaifir 

chaque pafiager à vous con¬ 
ter fon Iiiftoire j & s’il s’en trouve 

■un feul qui n’ait fouvent maudit fa 

vie , qui ne fe foie fouvent dit à lui- 
meme qu il était le plus malheu¬ 
reux des hommes, jettez-moi dans 
la mer la tête la première. 
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Si 


i CHAPITRE TREIZIEME. 

P 

^ Comment Candide fut obligé de 
. féparer de la belle Cunégonde 
de la Vieille* 

L a belle Cunégonde ayant en¬ 
tendu l’hiftoire de la Vieille , 
lui fit toutes les poIiteiTes qu*on 
devait à une perfonne de fon rang 
& de fon mérité. Elle accepta la 
premofition * elle engagea tous les 
pafiagers Tun après rautre à lui 
conter leurs avantures \ .Candide 
& elle avouèrent que la Vieille 
avait raifon. C’eftbien dommage , 
difait Candide , que le fage Pan- 
glofs ait été pendu contre la coutu¬ 
me dans un Auto-da-fé ^ il nous di¬ 
rait des chofes admirables fur le 
mal phyfique , & fur le mal moral 
qui couvrent la Terre &: la Mer ^ 
& je me fentirais alTez de force 
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pour ôfer lui faire refpedueitfe- . 
jnenc quelques objections. 

A naefure que chacun racontait 
fon hiftoire , le vailTeau avançait, 
Ori aborda dans Buenos-Ayres; 
Gimégonde, le Capitaine Candide 
& la Vieille allèrent chez le Gou- 
yerneur Don pernando d’ibajraa, 
y Pigueora j y Mafcarenes j y Lam- 

3 y Spuza. Ce Seignenr . 
avait une fiertp convenable à un 

fc Ih Liai 



homme qui portait tant 4? noms. 
Il parlait aux hommes avec le dér 
4ain le plus noble ^ portant le nez 
fi haut 3 élevant fi iippitpyable- 
menr la voix , prenant un ton fi 
inippfant, a^eCtanr une démarche 
fi altière 3’ que rops ceux qui le far 
Itiaienc étaient tentés de le battre. 

' * ^ i ^ ^ I ' ; . 

Il aimait les femmes à la fureur. 

- J ■■ V '■ 

Cunégonde lui parut ce quhl avait 
jamais vu de plus beau. La pre¬ 
mière chofe au'il fit, fut de der 



lîxaiider fi elle n était point là fem- 
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i' me du Capitaine, L'air dont il 
fit cette queftioii aüarma Candi- 
ê de : il n'ofa pas dire qu elle étoit 
i; fa femme, parce qu en effet elle 
ne l’était point j il n’ofait pas dire 
4 que c’était fa fcriir , parce qu elle . 
i' ne l’était pas non plus y & quoi- 

I , ' que ce menfonge officieux pût lui 
ftî être utile, fon ame étoit trop pure 
iii pour trahir la vérité. Mademoifelle 
% CunéTOnde , dit-il , doit me faire 

O , 

it l’honneur de m’époufer , de nous 
lf‘ fapplions Votre Excellence de dai- 
Éi gner faire notre noce. \ 
e- Don Fernando d’Ibaraa y Fi- 
li gueora, y Mafearenes , y Lam- 
k pourdos ^ y Souza ^ relevaiiD fa 
ï mouftache ^ fourit amèrement, & 
it ordonna au Capitaine Candide 

II, daller faire la revue de fa corn- 
ÿ pagnie. Candide obéit ^ le Gou- 
'6'! verneur demeura avec Mademoi- 
fii' Celle Cunégonde. 11 lui déclara fa 

pailion, Im protefta que le lende- 

D vj 

I 


I 

I.* 




i 




































1 


Î4 C A N D I D E 
main il l’épouferait à la face de 
l’Eglife, OU autrement ^ ainfi qu’il 
plairait à fes charmes. Cunégonde 
lui demanda un quart d'heure pour 
fe recueilhîvpour confulter la Vieih 
le & pour fe déterminer. . 

. La Vieille dit à Cunégonde : 

Mademoifelle, vous avez foixan- 
te &c douze quartiers , & pas une 
obole y. il ne tient qu’à vous d’ê¬ 
tre la femme du plus grand Sei¬ 
gneur de l’Amérique Occidentale 
qui a une très-belle mouftaclie : 
ell: -ce à vous de VOUS' piquer d’u¬ 
ne fidélité à toute épreuve ? Vous 
avez été violée par les Bulgares j, 
un Juif & un Inquifiteur ont eu 
vos bonnes grâces. Les malheurs- 
donnent des droits. J’avoue que fi. 
l’étais à votre place ; je ne ferais 
aucun fcrupule d’époiifer Mon- 
fièur le Gouverneur , & de faire 
la. fortune de Monfieut le Capi¬ 
taine Candide. Tandis que la Vieil- 
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ou l'Optimisme; 85 
le parlait avec toute la prudence 
qtis l age Ôc l'expérience donnent y 
on vit entrer dans le porc un pe¬ 
tit vaiffeau y il portait un Alcade 
& des AlgLiazils 3 & voici ce qui 
était arrive, 

La Vieille avait très-bien devi¬ 


né 5 que ce fut un Cordelier à 
la grande manche qui vola Tar- 
gent & les bijoux de Cunégonde 
dans la Ville de Badajox , lorfqu el¬ 
le fuyait en hâte avec Candide. 
Ce Moine voulut vendre quelques- 
unes des pierreries à uiifcjouailliero 
Le Marchand les reconnut pour 
celles du grand Inquiiîteur. Le 
Cordelier avant d'ètre pendu avoua 
qu’il les avait volées. 11 indiqua 
les perfonnes Sc la route qu’elles 
prenaient, La fuite de Cunégon- 
de & de Candide étaient déjà, 
connues. On les fuivit â Cadix, 
On envoya fans perdre rems un 
vaiffeau à leur pourfuite. Le vaii-- 
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feau était déjà dans le port de Bue 
nos-Aytes. Le bruit fe ré 



qu’un Alcade allait débarquer, & 


qu’on pourfuivait les meurtriers 
de Monfeigneur le grand Inquifi- 
teur. La prudente Vieille vit dans 
l’inftant tout ce qui était à faire. 


Vous ne oouvez luir , dit-elle à 



joncie, vous n’avez rien 
à craindre j ce n’eft pas vous qui 
avez tué Monfeigneur j &c d’ail¬ 


leurs , le Gouverneur qui vous ai¬ 
me ne fouîFrira pas qu’on vous 
maltraite 5. demeurez. Elle court 
fur le champ à Candide j Fuyez , 
dit-elle , ou dans une heure vous 


allez être brûlé. Il n’y avait 



lia moment à perdre ^ mais com¬ 


ment fe féparer de Cunégonde 3 & 
«ù fe réfugier ? ' 
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Comment Candide & Cacamho fu¬ 
rent re^ns chez les Jcfuites dü 
” 'udip 

id^ awk ame^i^ de Ca- 

__ dix un valet tel quon en 

trûüye beaucoup fur les cotes d’Ef- 
pagne, & 4ans les Colonies. Ç e- 
tait Un quart 4’Efpagnpl j qé d’un 
Métis dans le Tuçuman \ il avait 
été enfant de cEoPUr , Sacriftain , 
inatelot, moine, facteur , foldat, 
laquais, Il s’appellait Cacaqibo , & 
aimait fort Ion Maître, parce que 
foE Maître était un fort bpn hom¬ 
me, Il fella au plus vîte les deux 
chevaux Andaloux. Allons , mon 
Maître , fuivons le corUTeil de la 
Vieille , partons & courons fps 
regarder derrière nous. Candide 
verfa des larmes : O ma chère Cu- 
négonde 1 faut-il vous abando.n- 
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ner dans - le tems que Monïîeiir le 
Gouverneur va faire nos noces ! 


/ T * ty 

i^unegonde amenee de fi loin 
que deviendrez-vous ? Elle devien¬ 


dra quelle pourra, dit Cacam 

^ I _ IL _ 


bo J les , femmes, ne font jamais 


embarrauees d’elles j Dieu y pour- 
5 couroiis» Ou me rneiics’'tu^ 
ou allons-nous ? que ferons-nous 
fans Cunégonde ? difait Candide. 
Par St, Jaques de Compoftelle, 
dit Cacambo ^ vous alliez faire k 
guerre aux Jéfuires * allons la fak 

■ ■ ^ ■ aflez les 



re pour eux le 

ï Jf jr - 

Chemins , je vous mènerai dans 
leur Royaume , ils feront charmés 
d’avoir un Capitaine qui faffe 
1 exercice a la JBulgare ^ vous ferez 
une fortune prodigieufe ; quand 
on n a pas fon compte dans un 
inonde , on le trouve dans un au- 


- -- ^ ^ T 1^14. O-U^ 

rre, C eft un très-grand, plaifir de 
voir 8c de faire des chofes nou- 


velleSt 
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0T7 l'Op T î mi s me, 

as donc 




été déjà dans* 
-Paraeuai ? dit Candide, Eh vrai- 


R} 


ment oui y dit Cacambo y j'ai été 
euiftre dans le Collège de rAiFomp- 
tion 5 & je connais le Gouverne¬ 
ment de Los Paclres , comme je 
connais les rues de Cadix. C’eft 
une chofe admirable que ce Gou¬ 
vernement. Le Royaume a déjà 
plus de trois cent heues de diamè- 
îli trejil eftdiviré en trente Provin- 


tii 


4 

;e, 


i ces. Los Padres y ont tout ^ & 
h les Peuples rien ; c'eft le chef-d’oea- 
a!i[ vre de la raifon & de la juftice. 
nà Pour moi je ne vois rien de il di- 
îi vin que los Paclres , qui font ici 
rf! la guerre au Roi d'Efpagne & au 
Roi de Portugal, & qui en Euro - 
pe confeffent ces Rois ^ qui ment 
kides Efpagnols , &c qui à Madrid 
les envoient au Ciel 5 cela me ra¬ 
vit, avançons ) vous allez être le 
plus heureux de tous les hommes. 
Quel pkihr auront los Padres 
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quand ils fauront qu il leut vîehf 
'Un Capitaine qui fçait Texercic^ 

*r^ f A - ^ 


I 


Bulgare ^ 


Dès qu’ils furent arrivés a la 

■ \ T * V * 


k 


'première barrière , Cacambo dit à 
la gardé avancée qu’un Capitaine 
démandair à parler à Monfeigneiîf 
le Commandant. On alla*avemr 




la grande garde. Un Officier Pa- 
laguain courut âüx pieds Hu Corn* 
-mandant lui donner part de k 
Jaouvelle. Candide «St Cacamb 
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fl 

ilf 



on 



lit de leurs deux chevatix- 



loux. Les deux étrangers ; 
troduits au^ milieu de deux» 



& 


f, 




Loldats 



: le Commandant était aù 
bout 5 le bonnet à trois cornes en 


m 


tête 5 la robe retrouvée, l’épée au 




côté , lefponton à la main. II fit 


un ngne, auffi-tôt vingt-quatre fok 
dats entourent les deux nouveaux 


su 


venus. Un Sergent leur dit qiiil 
attendre ^ que le Conunan’^; 
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s: 4 ahr ne peut leur iparler^ que le 
^Révérend-Père Provincial me per^ 
.înet pas qu’aueltn jEfpagnol ouvre 
l ia bouche qu*en fa-préfence , de 
ï, démeure plus de ttois heures dans 
li le pays. Et où.eft le îlevérend Pè- 
Provincial ? dit ^Câcainbô ; il 
f{s jft à la parade après avoir dît fa 
:î Melfe , l'épondit le Sergent j ëc 
i iVous ne pourrez baifer fes .éperons 
Lpedans trois heures. Mais y .dit 
É Cacambo , Monfieur Je Capitaine 
fîlqui meurt de faim comme moi ^ 
k ji'eft point Efpagnol, il eft AHe^ 
itî ^and ^ ne pourrions-nous point de- 
b vjeunér en attendant fa Révéren ce ? 
lii Le Sergent alla fur -le champ . 
ifii rendre compte de ce difeours an 
è Commandant. Dieu foir béni, dit 
HijCe Seigneur ^ puifqüil eft Alle^ 
:ei mand , je peux lui parler ^ qu'on 
vs Je mene dans ma feuillée ^ aulE-tot 
:i 'on conduit Candide dans .un ca- 
ir;^ binée de vefdure orné dme très^ 
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jolie colonade de marbre verd 
or & de treillages qui renfer¬ 


maient des perroquets 5 des coli 
bris , des oifeaux - moiiël^s ^ des 

& tous les Oifeaux les 


pintade 

plus lares. Un excellent déjeunefi 
•était préparé dans des vafes dot'' 
Sc tandis que les Paraguuins man-' 
gerent du mais dans des ecuelles 
de bois en plain champ à lardenrj 

du Soleil , le Révérend Père Com¬ 
mandant entra dans la feuiliée. 

. G était un très-beau jeune hom^' 
nie , le vifage plein, affez blanc , • 
haut en couleur , lé fourcil réle-' 


vé , l’œil vif, l’oreille rouge^ ks 
lèvres vermeilles^ lair fier , mais 
d une fierté qui n’était ni celle 
d’un Efpagnol, ^ ni celle d’un Je- 
fuite. On rendit à Candide & a 


Cacambo leurs armes qu’on leur 
avait faifies , ainfi que les deux 

chevaux Andaloux ; Cacambo leur 

M -K -À 


fit manger l’ayoine auprès de la 


il 
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ayant toujours l’œil fui- 
êiïx, crainte de furprife. 

Candide baifa d abord le bas de 
1 a robe du Commandant , enfui- 
'teils fe mirent à table. Vous êtes 
^onc Allemand ? lui dit le Jéfuite 

y,' ^ ^ ^ J L 

teji cette langue. Oui, mon Rêvé-; 
tend Père, dit Candide. L’un 8 c 

M ^ a ' 

Tautre en prononçant ces paroles 
Te regardaient avec une extrême 



rife , & une émotion dont ils 
feraient pas les maîtres. Et de 
! |aels pays d’Allemagne êtes-vous ? 
jlitle jéfuite. De la faie Province 
V^eftphalie , dit Candide : je 
ais né dans le de Tr^-î- 

'’lerrten^trnnckh. O Ciel ! pi- il pqf- 
ible î s ecria le Comuian H-dj L • L ; ^ J[ 

’jiiracle ! s’écria Candide. Serait-ce 
^./oLis ? dit le Commandant. Cela 
'Jieft pas poflibie , dit Candide. Ils 
laiffent tomber tous deux à la 
i^nverfe, ils s’embraflent, ils ver- 

lies rumeaux de larmes. Quoi \ 
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îerait'Ce vous, mon Révérend Pè-^ 
re ? vous le- frère dè la Belle Cuvf 


négonde ! vous qui fûtes tué par f 
les Bulgares fvous le fils de Mr;l 
le Baron ! 


vous 
faut 

Monde eft une 



raguai 

O 


II 


avouer 



Panglols ! Pangloft ! que vous 
riez aife il vous n’àviez pas 



Vf, 

J**’ 


Le Commandant fit retirer les‘ 


.1 


.1 


efclaves Nègres & les Paraguaimf 


^ui fervaient à boire*dans des go^'j^ 


Belets de eriftal de roche* Il re 

■ - ' P 

mefcia Dieu &: St. Ignace 
fois y il ferrait Candide entre fe r 


l)ras -^ leurs vifages étaient baigïiés' 
de pleurs. Vous feriez bien pliis^ 


étonné ^ plus attendri , plus horÿ 


II 


de 


dit Candide, fi! 


vous^meme, 

je vous difais que Mademoifelle^ 
Ciinégonde votre fœur que vous 
avez crue éventrée ^ eft pleinéili 
.de fanté. Où ? Dans votre voHfe 
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m 

. chez Monfieur le Gou 



( vernear,. de Buenos - Ayres , & je 
;i venais pour vous faire la. guerre^ 
i Chaque mot quils. prononcèrent; 
[idans cette longue çonverfation , 
accumulait prodige fur prodige, 
f.Leur ame toute entière volait fur 
njlléur langue , était attentive dans* 
jileurs oreilles 3 6c étincelante dans 
leurs yeux. Comme ils étaient Alle-f 
^iniands, ils tinrent table long^tems , 
attendant le Révérend Père Pro^i- 
Ijivincial j 6c le Commandant parl^ 

Il ainfi à fon cher Candide, 




QUINZIÉME 


Candide tua le frhrc de fa 


çhere Cunégonde, 


toute- ma vie 

mémoire le jour horrible 
ijoù je vis tuer mon père & ima 
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C A N D I D E 5 
mère, 6c violer ma fœur. 
les Bulgares furent retirés ^ .on ne | 
trouva point cette fœur adorable, 


ôc on mit dans une charette 


ma 


mère , mon père 6c moi , deux 


fervantes & trois 


égorgés. 

O O ^ 



peurs garçons 

pour nous aller enterrer 
une chapelle de Jéfuites a 
deux lieues du Château de mes 
pères.. Un Jéfuite nous jetta de 
Feau bénite , elle était horrible¬ 


ment falée j il .en entra quelques 
goûtes dans mes yeux ; le Père 



s apperçut que ma paupiere 

: il mit h 


un petit mouvement : 
main fur mon cœur & le fentir 



iter j je fus fecouru , & au 


bout de trois femaines il n’y pa- 


raiflfait pas. Vous favez ^ mon cher 


Candide ^ que j étais fort joli, je 


îe devins encor davantage : auilî 
le Révérend Père Didrie 
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Supe- ’jiti 


rieur de la Maifon ^ prit pour moi il 
h plus tendre amitié ; il me don- jd 
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iiarhabicde novice j quelque tems 
après je fus envoyé à Rome. Le 
Pere Général ayair befoin d’une 
recrue de jeunes Jéfuites Alle- 
jnands. Les Souverains du Para- 
. guai reçoivent^le moins qu’ils peu¬ 
vent de Jéfuites Efpagnols ^ ils ai- 
.ment tnieux les étrangers dont ils 
fe croyent plus maîtres. Je fus 
jugé propre par le Révérend Pe- 
.re Général pour aller travailler 
..dans cette vigne. Nous partîmes , 
m Polonais > un TiroÜen &c moi. 
Je fus honoré .en arrivant du Soû- 
.'diaconat & duiie Lieutenance. 
Je fuis aujourd’hui Colonel de 
Prêtre, Nous recevrons 
reufement les Troupes du Rot 
defpagne, je vous réponds qu eL 
les feront excommuniées & bat-’ 
tues. La Providence vous envoya 
ici pour nous fecpnder* Mais eft- 
il bien vrai que ma chere fœur 
Cuiiégond^ foie dans le voifinago f 
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Candide 


chez le Gouverneur de Buenos- 


Aires ? Candide l'affura par ferment 

que rien n était plus vrai. Leurs 
larmes recommencèrent à couler, 
Le Baron ne pouvait fe 
d’embraffer Candide 



lait fon frere 


, il lapoeh 
fon fauveur. Ah ! 
Peut-être , lui dit-il, nous pour¬ 
rons enfernble ^ mon cher Candh 
de., 


^ entrer en vainqueurs dans la 
Ville 5 &c reprendre ma fœur Cu.- 
négonde. C'eft tout ce que je fpu^ 
Jiaite 3 dit Candide ; car je comp^ 
tais fépoufer, 8ç je Tefpere encor, 
Vous infolent ! répondit le Bâ^ 
ron^ vous auriez Timpudence de- 
poufçr fœur qui a 
& douze quartiers ! Je vous trou¬ 
ve bien enronté d’ofer me parler 
d'un deffein fi téméraire ! Candi- 

' • ■ • J 



de pétrifié d’vin tel difcpurs lui 
répondit ; Mot; Révérend Pete , 


tous les quartiers du inondç liy 



tien J j ’aj tiré votre fceur des 
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bras dun Juif & d'un Inqiiifiteur j 
s elle m’a aflTez d'obligations’, elle 
il veut m epoufer j Maîrr 
ma toujours dit que les hommes 
f, font égaux, & aiTurément je Té- 

i. Ceft ce que nous ver- 
}î rons 5 coquin ! dit le 
ni de Tunder-ren-trunckb , &c en 
îil nnêtne teins il lui donna un grand 
G coup du plat de fon épée mr le 
fe vifagé. Candide dans lluftant tf^ 


« 




M te la lîenne & Tenfonce iufqu a la 
Kf garde dans le ventre du Baron 

; mais en la retirant toute 
di fumante 5 il fe mit à pleurer: Hé- 




:t las mon Dieu ! dit-il , j ai tue 
rr mou ancien Maître / mon ami , 
;ît mon beau - frere j je fuis le meil- 
iri leur homme du monde, & voila 
déjà trois hommes que je tue * Sc 
çK dans cés trois il y a deux Prê- 
; s: très, 

fd Cacambo qui faifalt fentinelle 
à la porte de la feuillée, accou- 
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î’ur. U ne ^nous refte'qua ven^ 
dre cher notre vie , lui dit fon | 


Maître • on va fans doute entrer 


dans là feuillée / il faut mourir 


. 'les armes à la main. Cacambo , 
qui eu avait bien yû d’autres 
ne perdit point la; tête , il prit 
• la robe de Jéfuite que portdt 
Baron ^ la mit fur le corps de I 

Candide , lui donna le bpnnçi: f 

■ 

. quarré du mort , * & le fit mon 
ter à cheval. Tout cela fe êcl 




^n un clin a œii, kjaiopons 
mon Maître , tout le monde yoiw 
prendra pour un Jéfuite qui yaj 
. donner des ordres ^ êc nous au- 

les frontières avant 


rons 



.1, 
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ki; 
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courir apres noiis,^ 
it d^j^ prononçant 



U. 





6ç en criant en Efpj. 


Place , place pçtir le I\e 
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CHAPITRÉ SEIZIEMÉ, 
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i 

t Ce qui advint aux deux Voyageurs 
t ■ avec deux fiUes , deux Jinges &, 
i les Sauvdpes nommés Oreillons. 

& foil valet fuirent 

&: 








aii-deia des barrières 
PeLionne ne favaic encot dans le 
camp la mort du Jeliute Aile- 
inancl. Le vigilant Cacanibo ^twait 
eu foin de renipiir fa vaine cl 
; pain 5 de chocolat, de jambons 
de. fruits & de quelques mefurcs . 
de vin» Ils s^enfoncererit avec leurs 
\ chevaux Andaloux dans un pays- 
I inconnu ^ où ils ne découvrirent 
aucune route. Enfin une belle ptai- 
ne entrecoupée de ruiffeaiix fe 
ira devant eux. Nos deux 



voyageurs font repaître leurs ^mon^ 
tures. Cacambo propoie fon 

Maître.de mander . & lui 
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C A N D I 0 ï ^ 

tlonne Texemple. Comment veux- 
tu , difait Candide^ que je man¬ 
ge du jambon , quand j ai tué le 
fils de Mqnfieiir le Baron, &nue 
je me vois condamné à ne re¬ 
voir la belle Cunégonde de ma 
vie ? A quoi me fervira de proloi> 
pr mes miférables jours, puifque 
je dois les traîner loin d elle dans 
les remords ôc dans le defelpoir ^ 

& que dira le Journal de Tré^ ' 
voux ? 

^ En parlant ainfi il ne laiffait 
pas de manger. Le Soleil fe cou¬ 
chait. Les deux égarés entendi¬ 
rent quelques petits cris qui pa- 
railTaient pouffés par des femmes. 
Ils ne favaient fi ces cris étaient 
de douleur ou de joie : mais ils 
le leveient precifement avec cet¬ 
te inquiétude &c cette ail arme que 

tout inlpire dans un pays incon¬ 
nu. Ces clameurs partaient de 
deux filles toutes nues qui cou-- 
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ttiiÊtic légGrctnGiit au. bord de 
prairie ^ tandis que deux linges 
les fuivaient en leur mordant les 
feires. Candide fut touché de pi¬ 
tié ; il avait appris a tirer chez les 
Bulgares ^ & il aurait abattu une 
noilerte dans un builTon (ans tou¬ 
cher aux fenilios. il prend foii 
fufil Efpagnol à deux coups , ti- 
,re,.. & tLie les deux finges. Dieu 

fpit loué J mon cher Cacambo 
j ai délivré dhui grand p^ril ces 
deux pauvres créatures , 
commis un péché en tuaiiL un 

Inquifitear &c un Jefuite , ^ ^ 

bien réparé en faiivant la ^ 
deux filles. Ce font 
deux Denioifelles de conoition ^ &C 
cette ^ avenrure nous peut procu¬ 
rer de très-grands avantages dans 

le pays. 

11 allait continuer , mais fa lan¬ 
gue devint perclufe quand il vit 

ces deux filles enibrauer tendre- 
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ment les deux linges , fondre eri 
larmes fur leurs corps, & remplir 
iair des cris les plus douloureux., 
Je ne m'attendais pas à tant de 
bonté d ame , dit-il enfin à Cà-' 
cambo , lequel lui répliqua : Vous 
ayez fait là un beau chef' d'œu¬ 


vre , -mon Maître j vous avez tué 
les ^deux Amans de ces Demoi- 
felles. Leurs Amans ! ferait - il 


poffible ? Vous vous moquez de 

Cacambo 


moi 5 Cacambo ^ le moyen de 
vous croire ? Mon cher Maître , 
repartit Cacambo y vous êtes tou¬ 
jours étonné de tout j pourquoi 
trouvez T vous fi étrange que dans 
quelques pays il y air des finges 
qui obtiennent les bonnes grâces' 
■des Dames j ils font des , quarts 
d'hommes comme je fuis un quart 
d’Efpagnoh Hélas ! reprit Candi¬ 
de 3 je me fouviens d'avoir enten¬ 
du dire à Maître Panglofs qu'au-’ 
trefois pareils accidens étaient ar- 
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ÔU L^OpTî Mt S^KE. ÏO'J 
Ÿxvés & que ces mélangés . avaient 
produit des Egipans y des Faunes y 
dés Satires , que piufieurs grands 
perfonnages de l antiquité en 
avaient vus y mais je prenais cela 
pour des fables,- Vous devez être 
convaincu à préfent dit Ca- 
eambo , que c eft une vérité , &C 
vous voyez comment en ufent les 
perfonnes qui n’ont pas reçu une 
certaine éducation ; tout ce que je 
crains, c’eft que ces Dames ne nous 
faifent quelque méchante afTaire^ 
Ces réflexions folides engage* 
rent Candide à quitter la prairie > 
.& à s’enfoncer dans un bois, . Il 
y foupa avec Cacambo y & tous 
deux après avoir maudit rinqui* 
fiteur de Portugal ^ le Goiiver-' 

O ^ 

^ neur de Buenos - Aires & le 
u^î Baron 5. s’endormirent , fur 4 ^ 
moufle. A leur réveil ils fentirent 
qu’ils ne pouvaient remuer y la. 

en était que pendant la 
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Candide“ 


nuit les Oreillons habitans du pays* 

à qui les deux Dames les avaient 
dénoncés , les 


avalent garotres 
avec des cordes d’écorce d’arbres. 



s étaient entourés d’une cinquan 
raine d’Oreillons tout nuds, ar 



més de flèches , de maflues & de 


haches de caillou ; les , uns fai 
faient bouillir une grande chau¬ 
dière J les autres préparaient des 

& tous criaient : C’eft 



c’eft un 



j nous 

ferons vengés. , & nous ferons 


bonne chere, mangeons du Jéfuite, 


mangeons du Jéfuite. 


Je vous l’avais bien dit, mon 


cher Maître , s’écria triftement 


G acambo, que ces deux filles nous 

•À * 1 Li 


j-oueraient d’un mauvais tour. Can^ 
dide appercevant la chaudière & 
les broches , s’écria : Nous allons 


certainement être rôtis ou bouil 


lis. Ah que dirait Maître Pani 
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tj glofs , s’il voyait comme la pure 
\ nature eft faite ? Tout eft bien ; 
i foit y mais i’avoue qu’il eft bien 
li cruel d’avoir perdu MademoTelle 
J!. Cunégonde , Ôc d’être mis à la 
3;. '' broche par des Oreillons. Cacam- 
è bo ne perdait jamais la tête ne 
'i défefpérez de rien , dit-il au dé¬ 
ni* folé Candide : j’entends un peu 
fe 1(^ j^î^gon de ces peuples , je vais 
et) leur parler. Ne manquez pas >. dit 
t Candide , de leur repréfeiiter 
>fi quelle eft rinhumanité affreufe de 
, faire cuire des hommes , &c com¬ 
bien cela eft 'peu Chrétien.. 
loit Meilleurs, dit Cacambo, vous 
Il comptez donc manger aujourd’hui 
jjj un Jéfuite : c’eft très-bien fait j 
an. rien n’eft plus jiifte que de trai- 
f[ ter ainfi les ennemis. En effet 
31)5 le droit naturel nous enfeigne 
aJ. tuer notre prochain & c’eft ainfî 
'an, qu’on en agit dans toute la Terrev 
Si nous n’uXons pas du\ droit 
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C A N D I D- K ^ 
de le manger , c eft que nous 
avons d’ailleurs’ de quoi faire bon¬ 
ne cbere j mais vous n’avèz pas 
les même^ refldurces que nous • 
certainement il vaut mieux man¬ 


ger fes ennemis, que d’abandon¬ 
ner aux corbeaux & aux corneil 


/ 


les le fruit de fa victoire. Mais, 
Melîieurs, vous ne voudriez pas 
manger vos amis., Voiis croyez 
aller mettre un Jéfuire en 



1 


cc c’eft votre défenfeur 


eue , 

c’eft l’ennemi de vos ennemis que 
vous- allez rôtir. Pour moi je ftiis 
né dans votre pays Monfteur que 
vous voyez eft mon Maître , & 
bien loin d’être Jéfuite , il vient 
de- tuer un 



il en porte les 


dépouilles, voila le- fujer de votre 
méprife. Pour vérifier ce que je 
vous dis , prenez fa robe , por¬ 


tez - là à la première barrière du 


Royaume de los Padres ; inforr' 


Riez-vous fl mon Maître n’a pas 
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I me un Officier Jéfuite, Il vo\is‘ 
faudra peu de tems • vous pour- 
li rez toujours nous manger, fi vous- 
: trouvez que je vous ai menti .-i 
> Mais fi je vous ai dit la vérité 9, 
]. vous connaifiez trop les principes : 
t du droit public 5 les mœurs Scies 
î,: loix pour ne nous pas faire grace. 
li; Les Onilloiis trouvèrent ce dif-. 
Éi cours très-raifonnable j ils dépu- 
0- tarent deux Notables pour, aller ; 

■ ’ en diligence s'informer de la vé- . 

■ I ? * 

t rite y les deux députés s’acquirte- 
g rent de leur commiflîon en gens . 
pf d efprir,'& revinrent bient^appor- 
j; ter de bonnes nouvelles. Les Oreil- 
)ii[i Ions délièrent leurs deux prifon- 
les; niers , leur firent toutes fortes de- 
tis) civilités , leur ofeirentdes filles > 
jîi leur donnèrent des raffaîchifie- 
mens ^ & les reconduifirenr jufi" 
qu'aux confins de leurs Etats ^ en: 
^ criant avec allégreffe : il n’eft point 

523 Jéfuite 5 il n eft point Jéfuite.. 
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Candide ne fe laffait point dW- 


înirer le fujet de fa délivrance; 
Quel peuple , difait-il , 


hommes ! Quelles mœurs ! Si je 
n avais pas eu le bonheur de don- 


ner un grand coup d’épée au tra- 

V Y m •m d-r —■ ^1 / m ^ ^ ^ 


- i ' «■'H, Lia- 

ver du corps du frere de Made- 
raoifelle Cunégonde, j étais mangé 
fans remijdion» Adais aptes tout la 

^ I « A 


puie nature eft bonne, puifque ces 
gens-ci , au lieu de me manger, 

mont fait mille honnêtetés”dès 


qu’ils ont fçu que je n’étais pas 
Jefuite. ^ 
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au pays (TEldorado^ & ctqdih 


y virent. 



I 

U and ils furent aux frontières 

1 *44 


des Oreillons , tous voyez 


- — y TW va. J J XJ'J y. 

dit Cacainbo à Candide ^ gue cet 
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ou l’Optimisme.' iiniv 
i Hémifphère-ci ne vaut pas mieux 
J que l’autre 5 croyez-moi, retour- 
I nous en Europe par le plus court 
; chemin. Gomment y retourner , 

I dit Candide, & où aller ? Si je 
vais dans mon pays , les Bulgares 
L & les Abares y égorgent tout j lî 
u' je retourne en Portugal- , j’y fuis 
.brûlé ; fi nous reftons dans- ce- 
, pays ci , nous niquons a, tout mo- 
„ ment d'ètre mis en broche. Mais 
1 comment fe refondre à quitter la. 

' partie du Monde que Mademoi- 

" {elle Cunégonde,habite? 

Tournons vers la Cayenne'dit 
" Cacambo , nous y trouverons des 
Français qui vont par r tout le 
(jIi; Monde J ils pourront nous aider 5 
li Dieu aura peut-être pitié de nous« 
11 n’était pas facile d’aller à la 
Cayenne ^ ils favaient bien a peu 
près de quel côté* il fallait mar*- 
îi- cher j mais des montagnes 5 des^ 
(i; fleuves 3 des précipices 3 des bri- 
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gaftds , des fauvages, étaient par¬ 
tout de terribles obftabie» Leurs 
chevaux irioururent de fatigue j- 

leurs provifions furent confumées. 
Il fe nourrirent un mois entier 
de fruits fauvages i '& fe trouvè¬ 
rent enfin auprès d’une petite ri¬ 
vière bordée de cocotiers, quifou- 
tinrent leur vie & leurs efpérairces. 

Cacambo qui donnait toujours: 
d’auffi bons confeils que la Vieille, 
dit à Candide : NouS' n’en pouvons 
plus, nous avons alTez marché, 
j’apperçois un canot vuide fur le 
rivase , emoliflbns-le de cocos 



jettons-noiis dans cette petite 
que , lailTons-nous aller au cou- 
Tant 5 une riviere meiie toujours 
à quelque endroit habité. Si nous 
ne trouvons pas des chofes agréa¬ 
bles , nous trouverons du moins^ 
des chofes nouvelles. Allons, dit 

Candide , recommandons^nous à 
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ou Optimisme.' 

Ils voguèrent quelques 
entre des bords tantôt fleuris ^ tan¬ 
tôt arides , tantôt unis ^ tantôt es¬ 
carpés. La riviere s’élargiffait tou^ 
jours ; enfin elle fe perdait fous 
une voûte de 

tables qui s^élevalent jufqu'au Ciel. 
Les deux voyageurs eurent la har-- 
dieflTe' de s'abandonner aux flots 
fous cette voûte. Le fleuve r effet- 
ré en cet endroit y les porta avec 
une ramdité & un bruit horrible. 

J, ' 

Au bout de vingt-quatre heures , . 

ils revirent le iour , mais leur ca- 

/ ^ 

not fe rracaffa contre les écueils, 
11 fallut le traîner de rocher en- 
rocher pendant une lieue entière : 
enfin ils découvrirent un hori-, 
fon immenfe bordé de montagnes ■ 
inacceflibles. Le pays était cultivé 
pour le plaifir comme pour le be 
' ■ . Pat - tout r * ’ 




j.e était aeroa.- 


ble..Les chemins étaient couverts, 

« 

ou plutôt ornés, ^de voitures, d'une 
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forme Sc d’une matière brillan¬ 
te , portant des hommes & des 
femmes d’une beauté hnguliere, 
traînés rapidement par de gros 
moutons rouges qui furpaflaient 
en vîtelTe les plus beaux chevaux 
d’Andaloufie , de Tétuan & de 
Méquinez. 

Voilà pourtant, dit Candide , 

un pays qui vaut mieux que la 
Weftphalie. Il mit pied à terre 
avec Cacambo auprès du pre¬ 
mier viilage qu’il rencontra. Quel¬ 
ques enfans du village couverts 
de Ijrocards d’or tout déchirés , 
jouaient au palet à l’entrée du 
bourg. Nos deux hommes de l’au¬ 
tre Monde s’amuferent à les regar¬ 
der. Leurs palets étaient d’alTez 
larges pièces rondes, jaunes, rou¬ 
ges, vertes , qui jettaient un éclat 
fîngulier. Il prit envie aux voya¬ 
geurs d’en ramalTer quelques-uns y 

c était de l’or, c’était des émérau- . 
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OU l’Optimisme. 115' 
des y des rubis ^ dont le moindre 
aurait été le plus grand ornement 
du trône du MogoL Sans doute ^ 
dit Cacambo , ces enfans font les 
fils du Roi du pays qui jouent 
au petit palet. Le Magifter du vil- ' 
e parut dans ce moment pour 
les faire rentrer à l’école. Voilà 5 
dit Candide , le Précepteur de la 
Famille Royale. 

Les petits gueux quittèrent auf- 
fi-tôt le jeu 5 en laifTant à terre 
leurs palets , & tout ce qui avait 
fervi à leurs diverriflTemens Can¬ 
dide les ramafle , court au Précep¬ 
teur, & les lui préfente humble¬ 
ment, lui faifant entendre par li¬ 
gnes que leurs AltelTes Royales 
avaient oublié leur or & leurs 
pierreries. Le Magifter du village 
en fouriant les jerra par terre ^ 
regarda un moment la figure de 
Candide avec beaucoup de furpri- 
le, & continua fou chemin^ 
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Les Voyageurs ne manqiierefit. 
pas de ramaffer i’or^ les rubis & 
les émeraudes. Où fommes-nous w 


s ecria Candide , il faut que les en- 
fans des Rois de ce pays foient 
bien élevés, puifqif on leur apprend 
à- méprifer for & les pierreries, 
Gacambo étoit auiu furpris que- 
Candide. Ils approchèrent enfin de¬ 
là première maifon du village.- 
Elle était bâtie' comme un Palais 


.O 

^ * 


Une foule de monde 


d’Europ 

s'emprelfait à la porte , encor 
plus dans le logis. Une miifinLie 
très - agréable le faifait entendre ,■ 
6c une odeur .délicieufe de cuifi-’ 


ne fe faifait fentir. Cacambo s’ap¬ 
procha de la porte & entendit 
qu'on parlait Péruvien j c était fa 
langue maternelle y car tout le 
monde fait que Gacambo était 
né au TucLiman , dans un vil- 


cette lan 


eue. 
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E^intêrprete , à 

entrons, c'eft ici un cabaret. 

AufTi-tpt i^eux garçons & deux 
filles ào rhôtellerie 5 vêtus de drap 
.d’or^ &c les cheveux renoués avec 
des rubans, les invitent a fe met- 
.tre à la table de bigote. On fer- 



vit quatre potages garnis 
4e deux perroquets , un contouî^ 
" deux cens li¬ 




vres J deux ünges rôtis d’un goût 

excellent j trois cent colibns dans 

un plat 5 & hx cent pifeaux mou¬ 
ches dans un autre des ragoûts 
exquis , des pâtifleries delicieu- 
fes j le tout dans des plats d u- 
ne efpéçe de criftaî de rochp^ 
Les garçons &c les filles de 1 hotel- 
Jerie verfaient pluficur^ liqueurs 
__ de cannes de fucre. 

Les convives étaient pour la plu-^ 
part des rnarehands & des yoitu- 
iriers > tous d’iuiç politeiïê , 

firçnt quelques queftions £| 

•». " 4 * 
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Candide 


Cacambo avec la difcrétion la plus 

circonfpede., & qui répondirent 

_ J.__ il * 


aux jfîennes d’une maniéré â le 


fatisfaire. 


Quand le repas fut fin 

cambo crut , ainfi que _ 

de , bien payer fon ecot en jet- 



tant fur la table de 1 bote deux 
de ces larees pièces d’or qu’il 
avait ramaflees j l’hôte' &. 


éclatèrent de rire , & le tinrent 


long-tems les -côtés. Enfin ils fe 
remirent. Meflieurs , dit l’hôte , 
MOUS voyons bien que vous êtes 
des étrangers , nous ne fommes 
pas accoutumés à en voir. Par¬ 
donnez - nous ' fi nous nous fom. 


mes mis a rire quand vous nous 
a.vez offert en payement les cail- 
loux de nos grands chemins. Vous 
Tl avez pas fans doute de la mon- 


noie du pays , mais il n*eft pas 
neceflaire d en avoir pour dîner 
ici. Toutes les hôtelleries établies 
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pour U commodité du commerce 
font payées par le Gouvernement, 
Vous avez fait inauvaife chere 


ICI 


J parce que-c’eft un pauvre 
village y mais partout ailleurs vous 
ferez reçus comme vous méritez 
de l’être, Cacainbo expliquait a 
Candide tous les difcours de Tho- 


5 & Candide les écoutait avec 
la même- admiration & !e même 


égarement que fon ami Cacambo 
les rendait. Quel eft donc ce pays , 
difaientdls i xm &: rautre, inconnu 
Cl à tout le refte de la Terre , & où 
toute la nature çft d’une efpéce 
*(i différente de la nôtre ? C’efl: 

f ' '' 

'probablement le pays" où tout va 
w -bien ^ car il faut abfolument qu’il 
0’^; ■ y en ait un de cettç efpécç. Et 
j3*: '(|uoi qùea dît Maître Panglofs 
ouij je me fuis fouvent apperçu que tout 

}ii‘' allait affez malenWeftphalie* 
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Çc qu^ils virent dans h pays Ssii 

dorado. 



Acambo témoigna à fon hôfô 
toute fa curiofité ; Thote 
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ff; 
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lui dit : Je fuis fort ignorant , & 
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je m’en trouve bien j mais nous 
avons ici ixn Vieillard retiré delà 




II 


Cour 5 qui eft le plus favant horn- 
me du Royaume , & le plus com¬ 
municatif. Auffi-tôt il mene Ca- 
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cambo chez le Vieillard. Candide 
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ne jouait plus qae le fécond per- 
fonnage &c accompagnait fon 
let. Ils entrèrent dans une maifon 


fort fimple , car 



ï ; 


porte n était 
que d’argent , & les lambris des 
appartemens n étaient que d’or, 
mais travaillés avec tant de goût, 
ue les plus riches lambris ne Tef 
avaient pas. L’antichambre ne? 
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ou L^PTIMÎSME. ni 
îaix à la vérité incruftée que de 
rubis & d'émeraudes, mais l'ordre 
dans lequel tout était arrangé répa¬ 
rait bien cette extrême fimplicité. 

Le Vieillard reçut les deux étraii- 
gets fur un fopha matelaiTé de 
plumes de colibris , &c leur fit pré- 
lenter des liqueurs dans des vafes 
de diamans ; après quoi il fatisfio à 
leur curiofité en ces termes : 

Je fuis âgé .de cent foixante ôc 
^douze 
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ns 


mon 
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8c j'ai appris de feu 
père , Ecuyer du Roi , les 
étonnantes révçlutions du Pérou 
dont il avait été témoin. Le 
Royaume où nous fommes efl: l'an¬ 
cienne patrie des Incas qui en for- 
tirent très - imprudemment pour 
aller fubjiiguer une partie du Mon¬ 
de , & qui furent enfin détruits par 
les Efpagnols. 

Les Princes de leur famille qui 
reftèrent dans leur pays natal fu¬ 
rent plus fages y ik ordonnèrent 
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Candide^ 


du confentement de la Nation i 


qu’aucun habitant ne fortirait ja- 
iiaais de notre petit Royaume : & 


c’eft ce qui nous a çonfervé notre 
innocence & notre félicité. Les Ef- 


pagnols ont es une connaiffance 

^ ^ _ ■* IIb 


confufe de ce pays , ils l’ont ap- 


pellé El E>o.rado ; & un Anglais 

nommé le Chevalier E^lcig , en 


a mériie approché il y a environ 


çent aniiees j mais comme nous 
fomnaes entourés de rochers iiia? 


bordables & de précipices j nous 
avons toujours- été jufqu’à préfent 


à l’abri de la rapacité des nations 


de l’Europe > qui ont une fureur 


inconcevable pour les cailloux & 


pour la fange de notre terre , & 


qui poiir en avoir nous rueraienç 
Çous jufqu'au dçrniQr. 

La convei’fation fut: longue j elle 
ypula fur la forme du Gouver- 




V 


:ri 


P 


0 




:Ui 


k 


J 

I" 




if 


i! 


Il( 


11! 




à 


■n\ 


nement , fur les mœurs, fur les 
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• femmes, fur l es fpedacles publics 
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fcir les arts. Enfin Candide qui 
avait toujours du goût pour la 
Métaphyfique , fit demander par 
Cacambo n dans le pays il y avait 
une ” ' 

’ Le Vieillard rougit un peiu 

donc 5 dit-il, en pou¬ 
vez-vous douter ? Ell-ce que vous 
nous prenez pour des ingrats ?: 
Gacainbo demanda humblement 
quelle était la Religion d’Eldorado, 
Le Vieillard rougit encore. Eft-ee 
qu il peut y avoir deux Religions ? 
dit-il : nous avons 5 je crois^ la Reli¬ 
gion de tout le Monde ; nous ado-^ 
rons Dieu du foir jufqii'au matin* 
N adorez-vous qu'un feul Dieu ? 
dit Càcambo , qui fervait toujours 
d’interprète aux doutes de Can¬ 
dide. Aparemment, dit le Vieillard^ 
qiül n’y en'a ni deux , ni trois v 
ni quatre. Je vous avoue que les 
gens de votre Monde font des 
queftions bien fingulières- Candi-* 
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de ne fe laffait pas de faire iiitert 
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rager ce . oon r , 

favoir eomment on priait Diei^ 

dans rEldorado. Nous ne le prions 

point 5 dit le bon & r 
^ ■> * \ 1 * 1 
Sage y nous n avons rien a lui de¬ 



mander 



nous a 


don 


ce 


qull nous faut, nous le remercions 
fans ceiTe. Candide eut la cudofH 


té de voir des Prêtres , il fit de 
mander où ils étaient. 



lard fourit. Mes amis ^ dit-il, nous 
fommes tous Prêtres y le Roi 
tous les Chefs de famille chantent 
des cantiques d'aéfcions de grâce 
folemnellement, tous les matins j 
5 c cinq ou hx mille Muficiens les 
accompagnent. Quoi ! 
point de Moines'qui enfeignent, 
qui difputent, qui gouvernent, qui 
cabalent ^ & qui font brûler les 
gens qui ne font pas de leur avis ? 
Il faudrait que nous fuffioiis fous, 

nous foniniesiouî 


vous n avea 
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Ici du même avis , èc nous n’en¬ 
tendons pas ce que vous voulez 
dire avec vos Moines. Candide à 
tous ces difcours demeurait en ex^ 
taie , & difait en lui-même : Ceci 
eftbien différent de la Weftphalie 
& du Château de Mr. le Baron ; fi 
notre ami Panglofs avait vu Eldo¬ 
rado , il n aurait plus dit que le 
Château de Thimder-ten-trunckh 
était ce qu’il y avait de mieux fur la 
Terre ; il eft certain qu’il faut voya- 
get. 

Après cette longue converfation, 
le bon Viellard fit atteler un ca- 
rofle à fîx moutons & donna 
douze de fes domeftiques aux deux 
Voyageurs pour les conduire a' la 
Cour, Excufez-moi, leur dit-il , 

i» 

fi mon âge me prive de Thonneur 
de vous accompagner* Le Pvoi 
vous recevra d’une manière dont 
•vous ne ferez pas mécontens , & 
yous pardonnerez fans doute aux 
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«fages du pays s’il y en a quelques^ 
uns qui vous déplaifent. 


Candide & Caeambo montent 

en carofTe ^ les fix moutons vo- 
■ 


îaienE,& en moins de quatre heures 
on arriva au Palais du Roi, fitué à 


.un hout de la Capitale. Le portail 
était de deux cent viAgt pieds de 
haut, ôc de cent de large y il eft 
impoflîble d’exprimer quelle en 
.était la matière. On voit affez 


quelle fupériorité prodigieufe ellé 
devait avoir fur ces cailloux & fur 


ce fable que nous nommons or & 


pierreries 

Vingt belles- filles de la garde 
reçurent Candide & Caeambo à 
la defeente du caroflTe, les condui- 
firenr aux bains , les vêtirent de 


robes d’un tiflii de duvet de coli- 


la Couronne les menèrent à l’ap- 
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partement de Sa Majefté au milieu 
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bri J après quoi les grands Offi- fl 


ciers & les grandes Ôfficières de ;il( 
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dé deux files chacune de mille 
Muficierïs, félon rufage ordinaire^ 
Quand ils approchèrent de la falle 
du trône , Cacambo demanda à 
mi grand Officier , comnienr il 
fallait s'y prendre pour laluef 
Sa Majefté, li ôn fé jettait à ge-^ 
HOUX ou ventre à terre , fi ôn 
mettait les mains fur la tète ou 
fur le derrière , fi on léchait la 

de la falle , en un riiot 

quelle était la cérémonie. L’üfa- 
ge 5 dit le grand Officier , efl: d'em-^ 
braifer le Roi & de le baifet des 
deux côtés. Candide & Cacambo 
fautèrent au cou de Sa Majefte , 
qui les reçut avec foute la grâce 
imaginable , & cjui les pria poli^ 
nient à foüper. 

En attendant on leur fit voir la 
Ville , les édifices publics élevés 
jufqifaux nues, les marches ornes 
de mille colonnes , les fontaines 
d’eau purCj les fontaines d’eau rofe, 
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celles de liqueurs de canne de fa, 
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c qm coulaient continiielleinent 
dans des grandes places pavées d’n- 
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ne efpèce de . pierreries qui répan- 
daienr une odeur femblabie à celle 


■'3 


du gérofle & de la canelle. Can¬ 
dide demanda a voir la Cour de 


à 


— — * A « 

Juftice , le Parlement 5 on lui dit 
qui n’y en avait point, & qu’on 

ne plaidait jamais. Il s’informa s’il 

y avait des prifons, & on lui dit 
que non. Ce qui le furprit davan¬ 
tage & qui lui fit le plus de plaifir , 
.ce fut le Palais des Sciences, dans 
lequel il vit une galerie de deux 

mille pas, toute pleine d’expérien¬ 
ces de Pliyfique. 

. Après avoir parcouru toute l’a- 
près-dinée à peu près la millième 

"’lîe , on les ramena 
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partie de ia vi 
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Ciiez le Roi j v_,andide fe mit à table 

entre SaMajefté, fon valet Cacara- 
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bo & plufieurs Dames. Jamais on 
fie meilleure chère > & jamais 
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m neut plus d'efprit: à foapet 
mien eut Sa Majefté. Gacambo 
expliquait les bons mors du Roi 
à Candide, & quoique traduits ils 
paraiflaient toujours de bons mots. 
De tout ce qui étonnait Candide , 
i ce n était pas ce qui Tétonna lè 
moins. 

Ils payèrent un mois dans cet 
hofpice. Candide ne ceflfait de dire 
a Cacambo 5 ileftvrai > mon ami 5 
encore une fois > que le Château 
ou je fais né ne vaut pas le pays où 
nous fomnies ; mais enfin , Made- 
înoifelle Cunégonde n'y eft j>as , 
& vous avez fans doute quelque 
maîtreiTe en Europe. Si nous ref- 
tons ici 3 nous n'y ferons que com¬ 
me les autres , au lieu que fi nous 
retournons dams notre Monde ^ 
feulement avec douze moutons 
chargé 

O 

é nous ferons plus riches que tous 
à: ks Rois enfemble , nous n'aurons 
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ges de cailloux d'Eldorado , 


r 

\ 

i 


4 










































I 


ï JO 


CANDIEfEi' 


plus d’Inquifiteürs à craindre, St 


nous pourrons aiiément reprendre 
Màdemolfelle Cunégonde. 

Ce difcours plut à Cacatnbo 

on aime tant à courir , à fe faire 


valoir chez les liens , à faire pa¬ 
rade de ce qu’on a vu dans fes 


etrangers j c’eft 


une tyrannie qui 
n’eft ni dans nos mœurs , ni dans 

J tous les hommes font 
libres j partez quand vous vou¬ 
drez , mais la forrie eft bien dif- 


nos 



ficile. Il eft impolTîble de remon¬ 
ter la rivière rapide fur laquelle 
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il 


voyages , que les deux heureux 
réfolurenr de ne plus l’être , & de 
demander leur congé à Sa Ma- 
jefté. 

Vous faites une fotife , leur dit 
le Roi ; je fçai bien que mon 
pays eft peu de chofe j mais quand- 
on eft paftablement quelque part, 
il faut y refter j je n’ai pas alTu- 
rément le droit de retenir des 
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Vous êtes.arrivés par miracle , Sc 
qui court fous des voûtes de ro¬ 
chers. Les montasnes qui entou- 

* T * 

tent tout mon Royaume ont dix 
mille pieds de hauteur , & font 
droites comme des murailles : elles 
occupent chacune en largeur ufx 
efpace de plus de dix lieues ^ on 
ne peut en defcendre que par 
des précipices. Cependant puif- 
que vous voulez abfolument par¬ 
tir y je vais donner ordre aux In- 
tendans des machines d en fane 
une qui puifle vous tranfporret 
commodément. Quand on vous 
aura conduits au revers des mon¬ 
tagnes , perfonne ne pourra vous 
accompagner ^ car mes fujets ont 
fait vœu de ne jamais fortir de 
leur enceinte j &C ils font trop fa- 
très pour rompre leur voeu. De¬ 
mandez-moi d’ailleurs tout ce qu il 
vous plaira. Nous ne demandons 
à votre Majefté dit Cacambo y 
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que quelques moutons charo-és tJe 

de cailloux , & de 


la 


vivres , 

boue du pays. Le Roi rit j je ne 
conçois pas , dit-il , quel goût 
;vos gens d’Europe oiit pour notre 
.boue jaune 5 mais emportez - en 
tant que vous voudrez , & orand 
üien vous laüe. 
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il 
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Il donna 1 ordre fur le champ û 
■fes Ingénieurs de faire une ma¬ 
chine pour guinder ces deux hom¬ 
mes extraordinaires hors du Royau¬ 
me. Liois mille bons Phylîciens 
y travaillèrent ; elle fut prête au 
bout de quinze jours , Sc ne coûta 
pas plus de vingt millions de li- 
flerlin 
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lt6rliiig y iTîoimois du p^iys. 

On mit fur la machine Candide & 

Cacambo ^ il y avait deux grands 




ili 
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moutons rouges fellés & bridés 


pour leur fervir de monture quand 
iis auraient franchi les monrat^nes • 
vingt moutons de bât chargés de 
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vivres, trente qui portaient de^ 
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préfens de ce que le pays a de 
plus curieux, & cinquante chargés 
d or 5 de pierreries èc de diamans- 
Le Roi embraffa tendrement les 
deux vï^abonds* 

Ce fut un beau fpeélacle que 
J; leur départ ^ & la manière ingé- 
! îiieufe dont ils furent hiffes eux & 
1 ; leurs moutons au haut des monta¬ 
gnes. Les Phyfîciens prirent congé 
l'I d eux après les avoir mis en fure- 
i'i ré J & Candide n'eut plus d’autre 
defîr ôc d’autre objet que d’aller 
préfenter fes moutons a Made-f 
fî [ moifelle Cunégonde. Nous avons ^ 
i-i dit-il 5 de quoi payer le Gouver- 
sJ neur de Buenos-Ayres, fl Made- 
ji j. moifelle Cunégonde peut être mife 
ls| à prix. Marchons vers la Cayenne, 
embarquons-nous , & nous verrons 
iJs enfuite quel Royaume irons pour¬ 
rons acheter, 
le 
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Ce qui leur arriva à Surinam & 


' d 




comment Candide fit cùnnaifianà 
avec Martin, 


k 

L a première journée de nos 
deux Voyageurs ' fut affez 
agréable. Ils étaient encouragés 
par l’idée de fe voir poflefleurs de 
plus de tréfors que l’Afie , l’Eu¬ 
rope & l’Afrique n’en pouvaient 
ralfembler. Candide tranfporté 
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écrivit le nom de Cunégonde fur 


les arbres. A la fécondé journée 
deux de leurs mourons s’enfonce^ 
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rent dans des ■ marais & y furent 
abymés avec leurs charges : deux 
autres moutons moururent de fa- 




ji 


:ei 


tigue quelques jours après ; fept 
ou huit périrent enfuite de faim 
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dans un défert ^ d’autres tombé 
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rent au bout de quelques jours 
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I, dans des précipices. Enfin , après 
cent jours dé marche 3 il ne leur 
refta qiiedeux mourons. Candide, 

I dit à Cacambo : Mon ami , vous 
; voyez comme les richeflfes de ce 

I monde font périlTables j il n y a 
. rien de folide que la vertu , &c le 
ï bonheur de revoir Mademoifelle 
i Cunésoiide. Je favoue , dit Ca- 
lîiJ cambo, mais' il nous refte encore 

k- ^ ■ 

m deux moutons avec plus de tre- 
ï fors que n’eu aura jamais le Roi 
fai: d’Efpagne, &c je vois de loin une 
Iji Ville que je foupçonne être Suri-* 
kt nam 3 appartenante aux Hollandais, 
4 Nous fommes au bout de nos pei- 
4 nés 5 & au commencement de‘ notre 
4 félicité. 

■ 1 ; En approchant de la Ville ils ren- 
contrèrent un Né^re étendu par 

' 1 ^ t • ' / 

jl terre 3 n ayant plus que la moitié 

I I de fbn habit, c’eft-à-d;ire 3 d’un ca- 
oiil| leçon de toile bleue 5 il manquait 

(i| ace pauvre homme la jambe gau- 
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che & la main droite. Eh mon 
I)ieu ! lui dit Candide en Hollan* 
ciais 5 que fais-tu là, mon ami, dans 
rétat horrible où je te vois ? J at¬ 
tends mon Maître Monheur Van- 
derdendur le fameux négociant , 
répondit le Nègre. Eft-ce Mon- 
lieiir Vanderdendur, dit Candide , 
qui t’a traité ainfi ? Oui , Mon- 
fieur dit le Nègre , c’eft' Tufager 
On nous -donne un caleçon de toile 
pour tout vêtement deux foij 
l’année. Quand nous travaillons 
aux fucreries , êf que la meule 
nous attrape le 


on nous :ii( 


doigt 5 

la main ; quand nous vou- 


coupe 

Ions nous enfuir ^ on nous coupe 
la jambe j je me fuis trouvé dans 
les deux cas. C’eft à ce prix que 
vous mangez du fucre en Europe. 
Cependant, iorfque ma mere me 
vendit dix éciis patagons fur la 
cote de Guinée ^ elle me difait : 


Mon cher enfant ^ bénis nos'Féti- 
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éu l^Opttmismï. 
ciies 5 adore-les toujours , ils te 
feront vivre heureux y tu as Thon- 
neur d'être efclave de nos Sei¬ 
gneurs les Blancs , èc tu fais par 
la la fortune de ton père & de ta 
mère. Hélas, je ne fçai pas fi j'ai 
fait leur fortune ^ mais ils n'onr 
pas fait la mienne. Les chiens y les 
finges & les perroquets font mille 
fois moins malheureux que nous : 
les Fétiches Hollandais qui m'ont 
converti me difent tous les Di-^ 
manches qne nous fommes tous 
enfans d'Adam , blancs & noirs. 
Je ne fuis pas Généalogifte , mais' 
fi ces Prêcheurs difent vrai , nous 
fommes tous couhns iüus de ger¬ 
mains. Or vous m'avouerez qu'on 
ne peut pas en ufer avec fes parens 
dune manière plus horrible. 

O Panglofs ! s'écria Candide ^ 
tu n'avais pas deviné cette abomi¬ 
nation ^ c'en eft fait j ü faudra 
qu a la fin je renonce à ton Opti-; 
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i38 Gakdîdej, 
îïiifme. Qu’eft-ce que rOptimifmè? 
difait Cacambo. Hélas ! dit Gan^ 

c eft la rage de Soutenir que 
tout efl bien quand on eft mal ! Et 

* 4 ^ * -1 M 



il verfait des larmes en reo- 

O 



fdn Nègre, & en pleurant il én- 
tra dans Surinam.- 


La première chofe dont ils s’in* 
forment 3 c’eft., s’il n’y a point au 
Port quelque VaifTeau quon pût 
envoyer à Buenos-Ayres 



qui ils s’addrefferent était juftement 
un Patron Efpagnol , qui s’of¬ 
frit à faire avec eux un marché Hon- 


nête.11 leur donna rendez-vous dans 


un cabaret. Candide & le fidèle Ca- 


cambo -allèrent T y attendre av^c 
leurs deux moûtons. 
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Candide qui avait le cœur fur 
les lèvres , conta à rEfpagnol tou¬ 
tes fes avantures & lui avoua. 
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qu’l] voulait enlever Madémoifelle 


à 


Cîmégonde. Je me garderai 



de vous pafTer à Buenos-Ayres >. 
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i Je Patron : je ferais pendu & vous 
s:; auflî. La belle Cunégonde eft là 
maîtrelTe favorite de Monfeigneur. 

!î Qo fut un coup de foudre pour 
t Oâhdide ^ il pleura longtems ; en- 
t fin il tira à parc Cacambo : Voici, 

^ mon cher ami, lui dit-il, .ce qu'il 

i faut que tu fafles. Nous avons cha^ 
iti çun dans nos poches pour cinq pu 
f fix millions de diamans ^ tu es plu5 

ii liabde que moi ^ va prendre Ma- 
4 demoifelle Cunégonde à Buenos- 
s| Ayres. Si le Gouverneur fait quel- 
M ques difficultés, donne lui un mil- 
M lion y s’il ne fe rend pas > donne 
lÊ lui en deux y tu nas point tué 
% d’Inquifiteur , on ne fe défiera 

; point de toi ^ j’équiperai un autre 
i(‘î Vaifleau ; i’irai t’attendre a Venife: 
liK c eft un pays libre où Ton n’a nen 
à craindre ni des Bulgares , ni des 
lil^ Abares, ni des Juifs , ni des Inqui- 
H |iteurs. Cacambo applaudit à cette 

Sji (âge réfoludon. Il était au défeG 
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poir de fe fëparer d'un bon Maî^ / 
rre, devenu fbn ami intime ^ mais ^ 
leplaifirde liti être utile remporta 
fur la douleur de le quitter. Ils P 
s’embraflTerenÉ en verfânt des lar-^ 


mes y Candide nu recommanda^ 

de né point oublier la bonne Vieil- ? 
îe. Cacambo partir dès le jour me- 
me. C'était un très-bon homme que P 
ce Cacambo. ^ P 



Candide refta encore 


Surinam 


& 


I 

quelque ^ 
attendit I)* 


tems a 

qu'un autre Patron voulut le me- 

Italie , lui & les deux 


ir 


ner en 

moutons qui lui reftaienr. 11 prit / 
des doméftiqiies , ôc acheta tûutli 
ce qui lui était nécelTaire pour un cà 

e : enfin * Monfieur ?< 


long voya^^ ^ 
Vanderdendur 


vaifTéau 


maître d'un gros 


, vint fe préfenter à lui. 
Combien voulez - vous , deman-' 
da-t-il à cet homme , pour me É 
mener en droiture à Veniie^ moi , ki 


mes gens, mon bagage , ôc -leg^üf 


V. 
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‘^eux moutons que voilà ? Le Pa-< 
; Kon s’accorda à dix mille piaftres, 

; Candide n héfita pas, 

: ^ Oh, oh , dit à part foi le pru- 
i '^enc Vanderdendur , cet étranger 
donne dix mille piaftres tout d’un 
coup 1 il faut qu’il foit bien riche. 
Puis revenant un moment, apres, il 
(Ignifia qu’il ne pouvait partir à 
poins de vingt, paillai- Eh Bieiij 
vous les aurez, dit Candide. 


Ouais, fe dit tout bas le Mar 

= * ^ ■ t- . . 





cet homme, donne vingt 
ipille piaftres auffi aifément quç 
fiix mille. Il revint encore, & Hit 
jjreil ne pouvait le conduire a Ve- 
nife à moins de trente mille piaf^ 
^xres. Vous *eii aurez donc trente 
^ mille y répondit Candide. 

*01i 5 oh 5 fe dit encore le Mar^ 
chand. Hollandais trente 
piaftres ne content rien a cet horfi- 
I me-Cl J fans doute les deux mou- 

^ portent des t réfor s immeiTies j 

I. 
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irinfiftons pas davantag e j faifo'm î*' 
nous d’abord, payer les trente mille 


piaftres ’ puis nous vetrons; 
Candide vendit deux petits dia- ■! 
inans, dontle moindre valait plus f 
que tout ^argent que demandait !?' 
le Patron. 11 le paya d’avance; '^' 
Les deux mourons furent embar- 



, Candide fuivaip dans un pe-jll 
lit bateau pour joindre le vaiflTeau ■ 
à la rade : 


te ms 


le Patron prend fon t 
met à la voile , démarre , H 


Je vent le favorife. Candide éper- 1) 
du Sc ftupefair le perd bientôt dé !“i 
‘ Hélas 1 cria-t-il 


vue. 



ari!?î 


tour digne de l’ancien Monde. Il iit 


retourne au rivage abymé dans la ^ 
douleur j car enfin , il avait perdu ! 
de quoi faire la fortune de vingt 
Monarques* 


f 

iili 


Il fe^ tranfporte chez le Juge | 


Hollandais j & comme il était un # 
peu troublé y il frappe rudement à '':f! 


ia porte 3 ii entre-J expofe ' 
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avanrure , & crie un peu plus haut 
qail ne convenait. Le Juge com¬ 
mença par lui faire payer du mil¬ 
le piaftres pjoiir le bruit qu’il avait 
fak. Enfui'te il f écouta patiem- 

■ _ ta Jh 

ment 3 lui promit d’examiner fou 
à affaire fitôt que le Marchand fe- 
1 | rait revenu, & fe fit payer dix 
)!■ mille autres piaftres pour les frais 
de l’audience. 


’K 

'Il 


\* ^ 
11'. 


Ce procédé acheva de défefpé- 
rer Candide * il avait à la venté 
^ elTuyé des malheurs mille fois plus 

y mais le fane froid du 



; Juge 3 & celui du Patron dont il 


î, était volé, alluma fa bile , & le 

'■A “ "" 

i plongea dans une noire mélanco- 

A. O 

lie. La méchanceté des hommes 
ÿ.fe préfenrait à fon efprit dans rou¬ 


te fa laideur , il ne fe nourrifl&it 
y que d’idées triftes. Enfin un vaif- 
jil feaii Français étant fur le point 
jfifde partir pour Bordeaux , comme 
avait plus de moutons chargés 
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de dîamans à embarquer ^ il lou^ 
une chambre du vaifleau à i 



prix 5 &. fit fignifier dans la ville 
qu il payerait le paflage , la nour¬ 
riture , & donnerait deux mille 


piaftres à un honnête homme qui 
voudrait faire le voyage avec lui : 
à condition que cet homme ferait 


le plus dégoûté de fou état, &Ie 


plus malheureux de la Province. 


Il fe préfenta une foule de pré- 


tendaiis qu'une Botte -n'aurait pu 
contenir. Candide voulant choifir 




entre les plus apparens, il diftin^ 
gua une vingtaine de perfoiines 
qui lui paraiflTaient aBez fociables, 
& qui toutes prétendaient mériter 
la préférence. Il les àffembla dans 
fon cabaret , & leur donna à 


per, à condition que chacun fe¬ 
rait ferment de raconterfidélement 


fon hiftoire , promettant de clioi- 


fir celui qui’ lui paraîtrait le plus 
O ^ le pljas méçpnî^nt 


a 



de 
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àe fon état à plus jufte titre , 8c 
de donner aux autres quelques gra¬ 


tifications. 

La féance.dura jufqu a quatre 
Keures du luatin. Canciide en 
écoutant toutes leurs avantures, fe 
reflouvenait de ce quê lui avait dit 
la Vieille en allant à Buenos-Ay- 
res, & de la gageure qu elle avait 
faite qu’il n’y. avait perfonne fur 
le vaiffeau , auquel il ne fut arri¬ 
vé de très - grands malheurs. Il 
fongeait à.Panglofs a cnaque avanr 

ture qu’on lui contait. Ce Pan- 

glofs, difait-il, feraitbien^embar- 

ralfé a démontrer fon fylteme. Je 

voudTti'is il fut ICI* CctrcLinC'* 

ment iî tout va bien , c’eft dans 
Eldorado, 8c non pas dans le refte 
de la terre. Enfin il fs dérer^- 


lina en faveur d’un pauvre Sa— 


+ «..1. 


nt qui avait travaillé dix ans 
ir les Libraires à Amfterdam. 
jugea quil n’y avait point dd 
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métier au Monde dont on dût : 
être plus dégoûté. ! 

Ce favant , d’ailleurs qui était IC 
un bon homme, avait été volé j 
par fa femme , battu par fon fils f 
6c abandonné de fa fille qui s’étaîp I 
fait enlever par un Porhigai!™ I, 
venait d’être privé dhn petit em- \ 
ploi duquel il fubfifiait, & les Pré- |j 
dicans de Suiinam le perfécutaientj r 
parce - qu’ifs le prenaient pour mi Jl 
bocinien. Il faut avouer que les 
autres étaient pour le moins auflî JJ! 
malheureux que lui ^ mais Candi- ’s 
de efpérait que le favant le défen- j, 
nui était dans le voyage. Tous fes û 
autres rivaux trouvèrent que Can- k 
dide leur faifait une grande injuf. ' 
tice , mais il les appaifa en leur 
donnant a chacun cent piallres. 
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CHAPITRE VINGTIEME, 

Çç qui arriva fur mtr à Candidt 

& à Martht, 


L e vieux favantqui s’appeîlait 
Martin s’embarqua donc pour 
Bordeaux avec Candide. L’un & 
l’autre avaient beaucoup vu , & 
beaucoup foufFert j & quand le 
yaifTeau aurait du faire voile de 
Surinam aü Japon par le .Cap de 
Botine-Efpérance > ils auraient eu 
de quoi s’entretenir du mal moral 
& du mal phyfique^ pendant tout 
le voyage. 

Cependant 5 Candide avait ut?, 
grand avantage fur Martin , c’eQ: 
qu’il efpérait toujours revoir Ma- 
demoifelle Cunégonde , & que 
Martin n’.avait rien à efpérer : de 
plus, il avait de l’or & des dia- 

ïnans ; 5c quoiqu’il eut perdu cent 
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gros moutons rouges 


N D I D E ^ 

chargés des 


plus .grands trefoi's de la-terre ' 

eût toujours fur le cœur 
la friponnerie du Patron Hollan- 

r I 


dais , cependant quand il fon<Teait 
a ce qui lui reftait dans fes poches, 

jhf 1 I ■ ( J ■ 


&c quand li parlait de Ciinégon:- 
de , 1 Z' , 


lurtout fur la fin du repas, 


il penchait alors pour le fyftêmè 

I I — _ 1 I '< 


de Panglofs. 


Mais ,voiis , Monfieur Martin 


dit-il au Payant , que penfez-vous 
.de tout cela ? quelle eft vôtre idée 


fur le niai moral .& le mal phyfi- 
.que ? hdonfieur, répondit hdattin, 
mes Prêtres.' m’ont aceufé d’être 


"T 4 - ^ , Il ■ 

-b ; mais la vérité du fait eft 


.que je fuis Manichéen. Vous vous 

_ - 1 ^ ■ T • T * Hi 


moquez de moi, dit Candide , Ü 
P y a plus de Manichéens dans le 

^ - 1 Tl • ^ ^ 


ii^oiide* Il y a moi, dit Af artin 

* _ ‘ r " -1 ^ 


je ne'fçai qu’y faire : mais je .ne 


C C-lj 


r J ± J -- y 

peux penfer autrement. Il faut ...... 

yppy ayez, 1$.Diable au corps, dif 
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qu il pourrait bien être dans mon 
corps comme par-tout ailleurs t 
niais je vous avoue quen jettant 
la vue fur ce globe , ou plutôt 
fur ce globule 5 je penfe que Dieu 
Ta abandonné a quelque être mal- 
faifant ^ j^en excepte toujours ED 
dorado. Je n’ai gucres vu de ville 
qui ne défirat la ruine de la ville 
voifine J point de famille qui ne 
voulut extetminet quelque autre 
famille» Par tout les faibles ont en 
exécration les puilTans devant lef- 
quels ils rampent ^ & les puiffans 
les traitent comme des troupeaux 
dont on vend la laine & la chair. 
Un million d’alTati ins enrégimen¬ 


tés , courant d\in bout de 1 iiuro ^ 
pe à i autre ^ exerce le meurtre & 
e brigandage avec difcipline pour 
gagner fou pain, parce qu il n a 
nas de métier plus honnête ^ & 
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ilans les villes <^ui paraiffent joiik 
de la paix-Sc où les arts PieurilTenc, 


les hommes font dévorés dé plus 

d’envie , de foins & d’inquiénides 

qu’une ville ' 


a 



gee n éprouvé de 


fléaux. Les' chagrins feerers font 


encor plus cruels que les miferes 
publiques. Ln un mot 5 j en ai tant 

_ ■ - J 


VU, tant éproLÏvé, que je fuis 
Manichéen, 


Il y a pourtant du bon , répli- 

. Cela peut être 


quait 

fait Martin, mais je ne le con¬ 
nais 



Au inilieu de cette difpute , on 
entendit un bruit de canon. Le 


bruit redouble à chaque inftant. 
Chacun prend fa lunette. On ap- 
perçqir deux vailTeaux qui coiur 
battaient à la diftasace d environ 


trois milles. Le vent les amena lun 


autre fi près du vaifieau Fran- 

■ fl d m. 


çais, qu on eut le plaifir cîe voir 
le combat tout a fon aife. Enfin 
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run des deux vaifTeanx lacha 
l’autre une bordée fi bas & fi jufte 
qu’il le coula . à fond. Candiae & 
Matcin apperçurenc diftin(5feernent 
une centaine d’hommes fur le til" 
lac du val fl eau qui s enfonçait :■ ils 
levaient tous les mains au Ciel, & 



jertaient des clameurs y 

en un moment tout fut englouti. 

Eh bien, dit Martin -, voilà conv 
me les hommes fe traitent les uns 

les autres. Il eft vrai, dit Candi¬ 
de 



de , qu’il y a quelque 
‘ ^ ' ue dans cette aftaire. lin 



patlant ainfi , il apperçut je ne fçai 
quoi d’un rouge éclatant qui na¬ 
geait auprès de fon vaiffeau. On 
détacha la chaloupe pour voir ce 
que ce pouvait être , c était un de 
les moutons. Candide eut plus de 
joie de retrouver ce mouton , qu il 
n’avait été affligé’ d’en perdre cent 

de gros diamans 

10. 
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■ Le^ Capitaine Français appercüf 
bientôt que le Capitaine dû vaif- 
leau fubmergeant était EfpagnoJ , 
& que celui du vailTeau fubmereé 
était un Pirate Hollandais : c’était 

Candide. Les richelTes immenfes- 

dont ce fcélérat s’était emparé fu¬ 
rent enfevehes avec lui “dans la 

mer, & ^ il n’y eut qu’un mouton 
de fauve Vous voyez , dit Can^ 

dicle a Martin , que le crime eft 
mm quelqufefois 5 ce coquin de 
1 atron Hollandais a eu le fort qu’il 

mentait. Oui , dit Martin 5 mais 

fallait - il que les palTagers qui 
étaient fur fon vailTeau périment ' 

î 1 ^ ce fripon, le 

JUiabie a noyé les autres. 

e- vailTeau Français 

oC 1 Lipagnol continuèrent leur 
route , & Candide continua fes 
converfationsavec Martin. Ils dif- 
putereiit quinze'jours de fuite , ..c 

I ^ 
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au boiir de quinze jours ils et ^ient 
aulîî avancés que le premier. Mais 
enfin ils parlaient ^ ils fe commu¬ 
niquaient des idées ^ ils fe confo- 
laieiit. Candide careflait fon-mou-, 
ton. Puifqiie je t'ai retrouvé ^ dit- 
il 5 je pourrai bien retrdiiver Cu- 
négonde. 

O 



CHAPITRE VINGT - UNIEME, 

Candide & Martin approchent des 
Côtes de France & raifonnent. 

b 

O N apperçut enfin les cbte^ 
de France. Avez-vous jamai^ 
été en France , Monfieur Martin ? 
dit Candide. Oui , dit Martin > 
j'ai parcouru plufieurs Provinces. 
Il y eh a où ta moitié des habi- 
tans eft folle , quelques - unes où 
roii eit trop rufé > d’autres où 

communément afiez doux> 
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éc aiïez bète , d’autres où l’on faip 


1-e bel efprit , & dans toutes k, 

■ * 


principale occupation eft 1 amour 
la fécondé de médire & la troi- 


- , -^,5 ^ aa tiUl- 

lieme de dire des fotifes'. Mais 

^ JT ^ * T" 


Monlîeur Martin , avez-vous vû 


Pans . Oui., j’ai vCi Paris :■ il tient 
de toutes ces efpèces-U , c’eft un 
calios, c’eft une prefte dans la¬ 
quelle tout le monde cherche le 
plaiftr , & où prefque perfonne 
ne le trouve , du moins à ce qu’il 
in apparu. J’y ai féjourné peu , 

tout 



JY fus volé en arrivant luui 
ce que j avais par des filous à la 

St» Cjetmain» 13n me prit 


^ - - »-»•- j/iii 

moi-mcme pour un voleur, & je 
fus huit jours en prifon : après 


quoi je me fis Corredeur dlm- 
primerie pour gigner de quoi re¬ 
tourner a pied en Hollande* Je 
connus' la canaille écrivante , la 


canaille cabalanre , & la canaiD- 

1 ^ 


convulfionnaire. On dit qu’il ) 
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ou l’Optimisme. 15 ^ 
des gens fort polis dans cette Ville-, 

ià , je le veux croire. 

' Pour moi je n’ai nulle curio- 
fité de voir la France , dit Can¬ 
dide ; vous devinez aifément que 
quand on a paflTé un mois dans 
Eldorado, on ne fe foucie plus de 
voir rien fur la terre , que Ma- 
denioifelle Cunégonde 5 je vais 
l’attendre à Venife j nous rraver- 
ferons la France pour aller en 
Italie 5 ne m’accoiiipagnerez-vous 
pas? Xrès-volontiers5 dit A'Iartiiij 

on dit que Venife n eft bonne que 
pour les Nobles Vénitiens > mais 
que cependant bn y reçoit tres- 
bien'les étrangers quand ils ont 
beaucoup d’argent , js n en ai 
point 5 vous en avez , je vous 
fuivrai par-tout, A propos , dit 
Candide, penfez-vous que la terre 
ai: été originairement une mer 
comme on rafTiire dans ce gros 
livre qui appartient au Capitaine 

G vj 
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OU vaifîèau? je nen crois rien du 
tout 3 dir Adartin ^ non plus oue 
de toutes les rêveries qu’on nous 
débite depuis quelque tems. Mais- 
a quelle nn ce monde a-t-il donc 
été formé ? dit Candide. Pour 
nous faire enrager, répondit Mar¬ 
tin. N’ctes-vous pas bien étonné, 
continua Candide, de l’amour que 
ces deux filles du pays des Oreil¬ 
lons avaient pour ces deux fin- 

ges , & dont je vous ai conté 
l’avanture ? Point du tour , dit 
^dartin , je ne vois pas ce que 
cette paffion a d’étrange j j’ai tant 
vu de chofes extraordinaires, qu’il 
n’y a plus rien d’extraordinaire. 
Croyez-vous , dit Candide , que 
les hommes fe foient toujours 
mutuellement maflacrés , comme 
ils font aujourd’hui, qu’ils aient 
toujours été menteurs j fourbes , 
aerfides , ingrats brigands, fai- 
ales^ volages, lâches, envieux 
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ou l’O PTÏ MÏSME. 157 
îourmands , yvrogïies , avares , 
ambitieux , fanguinaires, calom¬ 
niateurs , débauchés , fanatiques , 
hypocrites ôc fots ? Croyez-vous , 
dit Martin , que leséperviers ayenc 
toujours mange des pigeons quand 
ils en ont trouvé ? Oui fans dou¬ 
te 3 dit Candide. Eh bien > dit 
Mïitcin 5 fl les eperviers ont tou¬ 
jours eu le même caraftere ^ pour¬ 
quoi voulez ** vous que les hom¬ 
mes aient changé le ^ leur ? Oh ! 
dit Candide , il y 2. bien de la dif¬ 
férence 3 car le ^ libre arbitre . . 
En raifonnant ainfl ils arrivèrent' 



à Bordeaux. 
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CHAPIT. vingt-dèuxiémê. 


Ce qui arriva en France à Candidt 

& â Mani/z, 



Andide ne s'arrêta dans Bor¬ 


deaux (^u autant de teins 
en Fallait' pour vendre quelques 
cailloux du Dorado ^ 3 ^ pour s^ac- 
commodeï d une bonne chaife à 


deux places 


y car il ne pouvait 
plus le pafTer de fon Philofo- 

pj^^ Martin j il fut feulement très- 
Fâché de fe i^rer de fon mou- 

il lai fia â rAeadémie des 


ton, qu __ 

Sciences de Bordeaux ^ laquelle 

propofa pour le fujet du prix de 
cette année ^ de 


trouver pour¬ 
quoi la laine de cé mouton était 
rouge J & le.prix fut adjugé âun 
Savant du Nord , qui démontra 
pal A ^ plus B 5 moins divifé 
par Z : que le mouton devait 
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touge, & mourir de la clavelée.- 
Cependant, tous les Voyagents 
que Candide rencontra dans les 
cabarets de la route lui difaient : 
Nous allons à Paris. Cet empref- 
femeiit général lui donna enfin 
1 envie de voir cette Capitale ; ce 
n'était pas beaucoup fe détourner 
du chemin de Venife. 

Il entra par le fauxbourg Sr^ 
Marceau ^ & crut être dans le plus 
vilain village de la^^eftpbalie. 

A peine Candide fut-il dans fon 
auberge qu’il fut attaqué d’une ma¬ 
ladie légère caufée par fes fatigues» 
Comme il avait au doigt un dia¬ 
mant énorme , & qu*on avait aper-» 
dans fon équipage une caflTette 
prodigieufement pefante , il eut 
auffi - tôt auprès de lui deux 
cins qu’il n’avait pas man-; 
quelques amis intimes qui 




fi 


ne le quittèrent pas : Sc deux de 
votes qui faifaient chauffer feS' 
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^>ouilIons. Martin difait : Je mè 
foiiviens d’avoir été malade aufli 


à Paris dans mon premier voya?e : 


j’étais fort pauvre, aufli n’eus-ié 
ni amis, ni dévotes, ni Médecins 


Sc ie euéris. 


Cependant ^ a force de méde¬ 
cines Sc de faignées, la maladie 
de Candide devint férieiife. Un 


habitué du quartier vint avec dour 
ceur lui demander un billet paya- 


bie au porteur pour Tautre monde! 
Candide n'en voulut rien * 



re 


les dévotes l’afliirerent que 


7 / * - i ' ^ 

c était une nouvelle mode. Can- 

wT I f 4 h . _ _ 


dide répondit qu'il n’était point 
homme à la mode^ Martin voa 

I * > 


^ ^ -- vija- 

lut jetter rhabitué par les fenê- 


très Le Clerc jura qu’oin n’enter- 
i*erait point Candide, hîartin iu^ 
ra qu’il enterrerait le Clerc s’il' 


J- ^ -* * Æ. jL \-Jr y T i P 

tontinuait a les importuner. La 
quéi elle s échauffa , Martin b * ’■ 


^ pnt 
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î»ar les épaulés & le chalTa . Je- 
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tilônt y c6 (^ui CciU-fs, ‘tin gr^nd. 

dale dont on fit un procès ver- 

bkll • X T Z' 

' Candide guérit 5* & pendant iâ 
cotivalefcence il eut très-bonne^ 
compagnie à fouper chez ^ lui. On 
jouait gros jeu. Candide était tour 
étonné que jamais les as ne^ lui 
' ^ & Martin ne s’en éton¬ 



nait pas^ ^ . - . ' . 

Parmi ceüx qui lui xaifaient les 

honneurs de la ville , il y avait 

un petit Abbé Perigourdi’n ^ I un 

de ces gens empreues, toujours 

alertes, toujours fer viables, ettroii- 

tés , carelTans , accominodans , 
■qui guettent les étrangers a leur 
paffage , leur content 1 hiftoire 
fcandaleufe de la ville , & leur’ 
olFtent 'des plaifits a tout prix. Ce¬ 
lui-ci mena cVabord Candide & 
Martin à la Comédie. On y jouait 

une Tragédie nouvelle. Candide fe 

tro n Y a pi ac é aup r è s de quel que s 
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beau^ efprits. Cela ne l’empêcha ï 

jouées ( 

parfaitement. Un des raifonneursi 

qui étaient à fes côtés lui dit dans! 

Vous 


un entr’aûe 


avez grande 


tort de pleurer, cette Aétrice eft 
fort mauvaife, l’Aéteur qui io^g 
avec elle eft plus mauvais Aéteur 
encor , k pièce eft encor plus 
mauvaife que les Aéteurs : l’Au¬ 
teur ne fait pas un mot dArabe 
& cependant la Scène eft en Ara¬ 
bie • & de plus, c’eft un hpmaie : 
qui ne cioit pas aux idées innées ' 
je vous apporterai demain vinat 
brochures contre lui. Monfieur^ 
lui dit lAbbé Périgourdin , avez- 
vous remarqué cette jeune per- . 
fbnne, qui a un vifage fi piquant 
& une taille fi fine ? îl L voi,; 
en coûtera que dix mille francs- 
par mois , & pour cinquante mil- 
le eciis de diamans. Je n’ai qu’un 
jour ou deux à lui donner , ré- ; 
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ipoüâit Candide parce que j’ai 
un rendez - vous a Venife qui 

Le foir après fouper Pinfiiniaiit 
Pério^ourclin redoubla de politelTes 
\èc îattennons. Vous avez donc, 
IMonfiêur , lui dit-il 5 un lendez- 
^Yous à Venife ? Oui , Monfieut 
IpAbbé, dit Candide ^ il faut abfo- 
lument que faille trouver Made- 
moifelle Cunégonde. Alors , en- 
cagé par le plailir de parler de 
ce^qu il aimait , il conta félon fon 
ufacre une partie de fe$ avantu- 
L‘cs avec cette illuftre "W^eftpha- 
liËtinc* 

Je crois > dit F Abbe , que Ma- 

demoifelle Cuncgonde a bien de 
refprit 3 & qu’elle écrit des Lettres 
charmantes ? Je n’en ai jamais re¬ 
çu 3 dit Caiidide : car figurez-vous 

' du Château 



^11 ayant ete t_ 
lour Famour d’elle 3 je ne pus lui 

Écrire 3 que bientôt après j’appris 
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quelle était morte , qaenfuite fe 
la retrouvai , & que je la perdis -1 
& que je lui ai envoyé à deux 
mule cinq cent lieues d'ici un ex¬ 
près^ dont j’attends la réponfe. | 

L Abbe ecoura,it attentivernent* 

& parailTait un peu rêveur. Il pri| 
bientôt conge des deux étrangers 

Æpr« les avoir tendrement°eni’' 
bralies. Le lendemain Candide re-i^ 

eut à fon réveil une lettre conçue*^ 
en ces termes : ■ J 

» Moiifieur , mon très - cher 

” , il y a huit jours que iéi 

” fuis malade-en cette ville • j’ap-f 
« prends que vous y êtes. Je vb-^ 
étais dans vos bras fi je pouvais^ 
» remuer : j’ai fçû votre paflaerP^;, 
» Bordeaux , j’y ai laide le fideb 
« le Cacambo Sc k Vieille qu 
« Goivent bientôt me fuivre. ^ 

« Gouverneur de Buenos-Ayres 

» tout pris, mais il me rafte vc 

_ _ «Ida V f ài 


” tre cœur. Venez ^ vocre p 
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fence me rendra la vie , ou me 
i) fera mourir de plaifir. 


Cette lettre charmante, cette 



iiiefpérée tranfporra Can- 


I - 

dide d’une joie inexprimable, &C 
la maladie de fa chere Cunégonde 


l’accabla de douleur. Partage entre 


Ices deux fentimens, il prend fbn 
^jor êc fes diamans &c fe fait 
conduire avec Martin à liiôtel où 


k 

Mademoifelle Cunégonde demeu- 

# K. 4 "î _ 


rait. Il entre en tremblant d’émo 

I 


Ltion 


fon cœur palpite , fa , voix 


otte : il veut ouvrir les ri- 


r O / 

fléaux du lit, il veut faire a|)porteE 
le la lumière ; Garde? - vous-en 

t * - 


bien, lui dit la fuivante, la lumière 
la tue 


& foudain elle referme 


le rideau. Ma chere Cunégonde 
dit Candide en pleurant 


com¬ 
ment vous portez-vous ? fî vous 
ne pouvez nie voir, parlez-moi 
du moins. Elle ne peut parler, dit 

h ‘uivante* La Dame alors tire dii 

' I 1 1 •' 4 . L 1 .. T ' 













































i 6 S .Candide/ 
lit une main potelée que Candide? 
arrofe long-tems de Tes larmes 
&: qu’il remplit enfuite de dia**' 

mans , en laiflant un fac plein d’oti 
fur le fauteuil. f 

Au milieu de fes tranfports arri-i? 
v,e un Exempt fuivi de l’Abbé Pé-:'! 
rigourdin Ôc d’une Efcouade. Voi-l' 
la donc j dit-il ^ cés deux etrangers^ 
fufpeéts ? Il les fait incontinent^^ 
faihr , & ordonne à fes braves”' 
de les traîner en prifon. Ce n’eft* 
pas ainfi qu’on traite les voyacrem$,^' 

dans le Dorado, dit Candide. Je^ 

fuis pl®s ManicEeen que jamais/f” 
dit Martin. Mais, Monfieur , où 
nous menez-vous ? dit Candide 


dans un cul de balTe-folFe, dit 
l’Exempt. 



ayant repris fon fang 
froid , jugea que la Dame qui fé 
prétendait Cùnégonde, était une 
friponne., Mr. l’Abbé Périgourd-rij. 
,un fripon qui avait abufeauj':; 
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propofe a 
di amans 


ou L^OpTIMîSME. î6'7 
de rinnocence de Candide^ &c 
TExerapt un autre fripon dont on 
pouvait aifément fe débarraflTer. 

Plutôt que de s’expofer aux pro¬ 
cedures de la Juftice , Candide 
éclairé par fonconfeü ^ &c d'ailleurs 
toujours impatient de revoir la vé¬ 
ritable Cunégonde , 
rExempt trois petits 
^'environ trois mille piftoles cha¬ 
cun. Ah ! Monfieur, lui dit Thom- 
me au bâton d yvoire , enfliez^ 
vous commis tous les crimes ima- 

* m 

j.ginables, vous êtes le plus hon- 
^ îiête homme du monde : trois dia- 
fuans ! chacun de trois mille pif-r 
gtoles ! Monheur je me ferais ruer 
Ipour vous 5 au lieu de vous me¬ 
ner dans un cachot. On arrête 
j^tous les étrangers, mais lailïez-moi 
faire j j’ai un frere à Dieppe en 
^«Normandie , je vais vous y me- 

.j Her J & fi vous avez quelque dîa- 
it à lui donner , il aura foin 

'' v^ous comme moi-même, 
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f 


Et pourquoi aLTete-t'Oii tous les 


.étrangers ? dit Candide. U Abbé « 


Périgourdin prit alors la parole & î 
,dit 5 c’eft parce qu’un gueux du i 
pays d’Atrébarie a entendu dire| 
des fotifes , cela feul lui a fait|f 
commettre un pa r ri eide 5 non pasi 
tel que celui de i i o. au mois def 
Mai 5 mais tel que celui de 1594, & 
au mois de Décembre ^ & tel 



‘plufieurs autres commis dans d au-t 


très années & dans d’autres mo fia 
par d’autres gueux qui avaient eri-|fa 
tendu dire des fotife^. 


L’Exempt alors expliqua de quoiliii 
il s’a2;iffait. Ah les monftres! se-jiî 
cria Candide ^ quoi de telles hor-u[ 
reurs chez un peuple qui danfe &|n 
qui chante ! ne pourrai-je fortir au,;:«r 
plus vite de ce pays où des linges^er 
agacent des tigres ? J'ai vu des ours; 
dans mon pays 5 je .n'ai vu ces| 
hommes que dans le Dorado. Aiv 
nom de Dieu, Monfieur l'Exei 
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■ meiiez-moi à Venife^ où je dois 
attendre Mademoifelle Cunégon- 
de- Je ne peux vous mener qu’en 



iBafTe-Normandie , dit le BarigeU 
Aulli - .rôt il lui fait ôter, fes fers , 
dit qu il s’eft mépris, renvoyé fes 
gens 5 & emmène à Dieppe Candi- 


» de & Martin j ‘ & les'laine entre les 
mains de fon frere. Il y avait un 

I petit vaiiTeau Hollandais à la rade. ■ 
Le Normand, à Faide de trois au- 
très dianians 5 devenu le plus fer- 
viable des hommes , embarque 
f Candide & fes gens dans le vaif- 
feaii qui allait faire voile pour 
|i Pprtfinouth en Angleterre, Ce n’é- 
tait pas le chemin de Venife j mais 
Candide croyait être delivre de 
i( rEnfer , & il comptait bien re- 



à prendre la route' de Venife à la 
C' première occafion. 
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CHAP, VlNGfr - tROlSiEME 


Candide 

Cous 


& Martin vont fur ^ 
fjingkterre ; ce quits 
y voyenL 


A h Panglofs ! Panglofs ! AK 
Marcin ! Martini Ah ma. 
çhere Çunégondè ! eft - ce q^iie 
ce monde - ci, difait Candide îiir 
le vailTeau Hollandais ? (Quelque 
chofe de .bien fou & de bien abo-? 
minable, Eépondaic Martin. Vous 
çpnnailTez l’Angletérre, y eft - ou 
aîilîî fou qu en France ? _ C’eft une 
autre pfpèce de folie', dit Martin ; 
vous favez que ces deux Nation^ 
font en guerre pour quelques ar- 
pens de neige vers le Canada , Ss 
qu’elles dépenfenr pour cette beU 
le guerre beaucoup plus que tout 

le Canadft' ne vaut. De 
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eréclfément s’il y a pi US de gens 
à lier dans un pays que dans, ua 
autre, c’eft ce que mes faibles la¬ 
inières ne me permercenc pas. Je 
fai feulement qtfen general les 
gens que nous allons voir, font fort 
atrabilaires. 

En caufant ainfî ils abordèrent 
1 Portfmouth j une multitude de 

S le couvrait le rivage, M re- 
^ . rit attentivement un aflez gros 

homme qui était à genoux , les 
yeux bandés ^ fur le tillac d un des 
yaifleaux de la flotte 5 quatre fol- 
dats portés vis-à-vis de cet hom¬ 
me lui tirèrent chacvin trois balles 
dans le crâne le plus pailîblemenc 
du monde , &c toute raflemblée 
s*en retourna extrêmement fatisfai- 


re. Qu^eft'Ce donc que tout ceci? 
‘ dit Candide , & c^uel démon exer¬ 
ce par “ tout fon empire ? Il de- 
inanda qui était ce gros homme 

Hij 









































* 17 % Candîbb^ 
qiion venait de tuer en cérémo¬ 
nie ■: c’eft un Amiral, lai réponcjir- 
on. Et pourquoi ruer cet Amiral ? 
C’eft y lui dit-on, parce qu il n’a pas 
fait tuer aflfez de monde 5 îl a livré 

■ un combat à un Amiral Français, 
&c on a trouvé qu’il n’était - pas 
aflez près de lui. Mais ^ dit Candi- 
de, l’Amiral Français était aiifli loin 
de l’Amiral Anglais que celui-ei 
l’était de l’autre. Cela efl: incontef- 
table , lui répliqua-t on. Mais dans 
ce pays^ci il eft bon de tuer de tems 
en tems un Amiral pour encoura*? 
ger les autres. 

Candide fut fî étourdi & fi cho¬ 
qué de ce qu’il voyait, de ce 
qu’il entendait , qu’il ne voulut 
paS'feulement mettre pied à terre > 
& qu’il fit fon marche avec le Pa- 

■ tron Hollandais ( dut - il le voler' 
• comme celui de Surinam ) pour le 

eondiiire fans délai à Venife. 

Lç Patron fut prêt ati bout de 
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cîêux jours. On côtoya la France^ 
On pafTa à la vue de Lifbonne, & 
Candide frémir. On entra dans le 
détroit 5 &: dans la Méditerranée^ 
Enfin on aborda a Venife. Dieu 
foit loué ÿ dit Candide > en em- 
braflTanr Martin , c’eft ici que fo 
reverrai la belle Cunégonde. Jp 
compte fur Cacambo comme far 
moi - même. TouteÜ; bien, tout va 
bien, tout va le mieux quôi foirpoC 
lible. 



CHAP. VINGT-QUATRÎÉME 


De Paqmtte & de Frere 

Giroflée^ 

D Ès qu’il fut à Venife , il fît 
chercher Cacambo dans tous 
les cabarets , dans tous les caftés, 
chez toutes les filles de joie, & 
le umiva point. Il envoyait 

\ Hiij 
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lous les jours à la découverte 
rous les vaiflTeaux & de toutes les 
barques. Niiires nouvelles de^Ca- 
êambo. Quoi ! difait-il à Martin ^ 
j’ai eu le tems de pafTer de Suri¬ 
nam à Bordeaux > d’aÜer de Bor¬ 
deaux à Paris , de Paris à Dieppe ^ 
de Dieppe à Portfmouth, de cô¬ 
toyer le Portugal & rEfpagne , 
<îe traverfer route la Méditerranée, 
de palTer quelques mois à Venife , 
& la belle Cunégonde n’eft point 
venue ! je n’ai rencontré au lieu 
d’elle qu’une drolelîe & un Abbé 
Périgourdin! Cunégonde eft morte, 
fans doute , je n’ai plus qu’a mou¬ 
rir. Ah! il valait mieux refterdans 
le Paradis du Dorado, que de re¬ 
venir dans cette maudite Europe. 
Que vous avez raifon , mon cher 
Martin ! roue n’eft qu’illufion & 
calamité. 

Il tomba dans une mélancone 

noire ^ Ôc ne prit aucune part 4 
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l’Opéra alla moda ^ ni aux autres 
divertiïfemens du Carnaval , pas 
tinc Daine ne lui donna lahioindre 
tentation. Martin lui dit : Vous 
êtes bien fimple, en vérité ^.devons 
figurer qu’un valet métis , qui -a 
cinq ou fix millions dans fes po¬ 
ches > ira chercher votre màitreiTé 
au bout dû Monde , & vous l a- 
ïueiierà à Vênife^ 11 la prendra 
pour lui s’il la trouve. S’il ne la 
trouve pas , il en prendra-une au¬ 
tre. Je vous Gonfeille d oublier 
votre valet Cacambo & votre 
.maitrefTe Cunégonde. Martin n’e- 
'tait pas confolant. La mélancolie 
de Candide augmenta 5 & Martin 
ûe ceiTait de lui prouver qu’il y 
.avait peu de vertu.& peu de bon- 
Leitr fur laTerre , excepté peut- 
'être dans Eldorado , ou perfonne 


.tie pouvait -aller. 

En difputant 
Importante ^ -ôc 


fur cette matière 
en attendant CiV 

H iv 














































Candide^ 

^egonde.. Candide apperiçut tii 
jeune Tliéatin dans la Place Sain^- 
A^arc 5 (^ui tenait ious le Sras une 
fille. Le rhéatin paraiffaic frais, po¬ 
telé 5 vigoureux * fes yeux étalent 
brillans , foji air alïuré , fa mine 
haute 5 fa démarche fière. La fille 
était très-jolie & chantait j elle re¬ 
gardait amoureiifement fon -Théa- 
tin 5 & de tems en rems lui pin^ 
çait fes grofles joues. Vous ma- 
vouerez du moins , dit Candide 
a Martin , que ces gens - ci font 
heureux ^ je n ai trouvé jufqifà 
préfenr dans toute la Terre habi¬ 
table 5 excepté dans Eldorado ^ que 
des infortunés j nnais pour cette 
fille & ce Théatin , je gage que ce 
font des créatures très - heureufes. 
Je gage que non , dit Martin, Il 
n’y qii a les prier à dîner , dit 
Can .iide ^ & vous verrez fi je me 
trompe, 

Auffi - tôt il les aborde ^ il 

t ‘ 
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fait fon compliment> 6c les invite 
à venir à fon hôtellerie manger 
des macaronis, des perdrix de Lom 
Hardie , des œufs d’efturgeon , 6c 
à boire du vin de Montepulciano-:> 
da .Lachryma - Chrifti ^ du Chy¬ 
pre & .d^x Samos, La Demoifelle 
rougit, le Théatin accepta la par¬ 
tie 5 & la fille le fuivit en regar- 
•dant Candide avec des yeux de 
furprife 6c de confufion, qui furent 
obkurcis de quelques larmes. A 
peine fut-elle entrée dans la cham- 
:bre de Candide, quelle lui dit : 
Eh quoi, Monfieur Candide ne 
reconnaît plus Paquette ! A ces, 
mots, Candide , qui ne Favait pas^ 
confidérée jiifques-là avec atten¬ 
tion , parce qu il n’était occupé qiie’. 

-, lui dit : Hélas- 1 

ma pauvre enfant, c’eft donc vous' 
.qui avez mis le Doéteur Panglofs: 

. dans le bel état où je Tai vu ? 
Hélas, l Monfieur, c eft moi-mc-; 
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de Cunéaonde 
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CAïTDItïEÿ 
me, dit Paquette ^ je vois qae vottS 
êtes infixuit de tout. J’ai fu les 
■malheurs épouvaiarahles arrivés a 
ïoute la Maifon îde , Madame la 




-Baronne , & à la belle Cünéffonde 

- ÎIÎ 




Je vous jure que -ma deftinée n’a 

V / / * A _ _ 


iguère été moins trifte. J’étais fort 
-innocente quand vous m’avez vue» 


-UnCordelier, qui était monCon- 
ffefleur, me féduifit âifément. Les 


■fuites en furent afFreufesj je fus 
■obligée de fortir du Château quel- 
-que tems après que M. le Baron 
vous eut renvoyé à grands coups 
de :pieds -dans le derrière. Si un 
fameux Médecin n’avâit pas pris 
pi'tié'de moi, j’étais morte. Je fus 
-quelque tems par reconnailTance 
la maîtrelTe de ce Médecin. Sa. 


femme, qui était jaloufe-àlarage-, 
me battait tous les jours impitoya- 
-blement, c’était une.'Furie. Ce Mé¬ 


decin était le plus laid de tous les 
hommes , &c moi la plus malheu- 
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teufe de toutes les pi'éaturés , d’ê,- 
.tre baitue gontinuerlement pour 
Am hoïnme .que je _n aimois pas. 
•Vous fav.ez , Monfieur., combien il 
:§& dangeseux pour une femme 
.acariâtre d’être l’époufe d’.un Mé- 
.de.ck. Celui- ci, outré des proccr 

kés >le fa femme , ■luj-.don.na luî 

‘jour J ipour la guérir d’un petit 
•liîume, une .médecine fi efficace j 
.qu’elle en mourut en , deipc heures 
ide tems dans des çpnyulfions horr 

7 

jibles. iLes parens de Madame , in- 
itentèrent a Monfieur: un procès 
:crimine4 il pfeir la/uitej, moi je 
dus 'inife ■’en prifoii. Moir innoeenr 


pe ne m’aurait pas Sauvée , 

î * . . I f - *<11 T^T 






41 avais pa^Sie-teain p^u ^ 

^m’élargit à.condition quil fuccér 
irdetait au.MédecHi. Je-fusjtiiQnt'OC 
antée, .par .une . 
fée fans récompenfe 5 &.''.obUg4e 
'jde continuer cé .niétier abomina- 
^ble .qui ivous paraît fi.,plaifant à 
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vous autres nuumacs ^ oc qui-ii 
pour nous qu’uiï abîmé clé - miferes. 
J’allai exetéer la prpféffion à Ve- 


nifa. 


Ah- ! Monfieurfl vous pou¬ 
viez VOUS' imaginer ce - que c’eft 
que d’être obligée de carelTer in- 

L # ■ ■ . _ ■ __ _ h 



femment, un-vieux 

tin Avocat, un Moine , un -Gon¬ 
dolier , un Abbé ’ d’être ’expoféé 
à- routes les infulres , à'routes 
■avanies j d’être fouvent réduite à 
lernprunmr une''jupe pour aller 
de la faire lever par un homme 
•dégourant ;• d’être yolee par' l’un 
.de ce qu’on à gagné avec l’autre ;, 
d’être .rançonnée par- les Officiers 
de Juftice-, & de n’avoir en perf- 

.pedive qu’une vieillèffie.afFreiife ;, 

ma hôpital ôc un fumier : vous 

eriez que je fuis une des 
lus- malheureofes’ créatures' 
onde. . ■ ■ • . • • 

_ B ■ 

Paquettê ouvrait' ainfi fon cœur 
au bon Caftclide claus. un cabinet . 
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én'préfence de Martin ^ qui difaic 
à Candide : Vous voyez que j’ai 
déjà gagné la moitié de la ga^ 
genre. 

Frere Giroflée était refté dans- 
la falle à manger, & buvait'un 
cbiip en atrendant le ‘:dîner. Mais ,, 
dit Candide à Paquerte vous aviez 
l ait fl gai, fi content, quand je 
vous ai ' rencontrée > vous chan¬ 
tiez 5 vous carelïîez le Tliéatin avec 
une complaifance naturelle - vous^ 
mavez paru aufll heureiife que 
vous prétendez être infortunée*. 
Ah ! Monfieiir, répondit Paquette j' 
c eft encor U une des misères dit 
métier. J’ai été hier volée. Sc bar- 
■tue par un Officier , & il faut au¬ 
jourd’hui que je paraifle de bonne' 
humeur pour plaire à un Moine. . 

. Candide n en voulut pas davan¬ 
tage , il avoua que Martin avait 
îaifon. Oit fe mit à table avec Pa^- 

.quette & le Théatin j le jcepas^fur: 
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âflez aniufant j & fur la fin on fc 

jpàrlaavec quelque, confiance. Mon 
-Pere , dit Candide au Moine 
Vous me paraifiez jouir d’une def 
v^tinée Lque roue le mond 
vier j la fleur de la fanré 


e 



*en- 




-votre vifage ^ votre pnyiiononiie 
^annonce le bonheur j vous ay ez une 


très - jolie fille pour v-otre récréa 
-non 5 & vous paraiflez très - xon- 
'tant de votre ^état de iFhiatin. 


Ma foi ,^Monfieut j.dit Frere Gi 



5 je voudrais que tous les 
Théarins fuirent au-fond de 1 amer. 





J’âi été renté .cent.fois-de .mettre 

ie feu au -Couvent, d’aller me 
Turc.’ Mes parens une fot:* 
-cèrent, à lage de quinze ans, d’en 
ïdofler cette déreftable robe, pour 
iaifler plus.de/ortune a un maudit 
frere aîné que Dieu confonde. La 
îe 5 la difeorde , la rage , ha^ 
tirent dans le Couvent. Il eft vrai 
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que J ai 
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fermons qui m'ont valu un peu 
d argent, dont le Prieur me vole 
;ia moitié, le refte me fert à entre¬ 
tenir des filles ^ mais quand je ren¬ 
tre lefoir dans le Monaftère^ je fuis 
iprêt de me calTer la tcte contre Jes 
tnursdu dortoir j & tous mes con¬ 
frères font dans le inernecas. 

Martin , fe toürnanr vers Candi¬ 
de avec fon fang froid ordinaire : 
:Eh bien , lui .dit- iln'ai -je pas 
igagné la gageure vtoute entière ? 
Candide donna deux mille piaftres 
•à Paquette ^ & mille piaftres à 
frere Giroflée. Je vous réponds 3, 
•dit-il 5 qu’avec cela ils feront heu¬ 
reux. J-e n'en crois rien .du tout ,5 
dit Martin J vous- 



■ n 

yti' 


H|! 

i 


ez: peut¬ 
-être, avec ees piaftres, beaucoup 
plus malheureux encor. 11 en fe- 
ra ce qui pourra 5 dit Candide t 
tnais une chofe me confole ^ je 
vois qu'on retrouve fouvent les 
gens qu'on ne -croyait jamais re-. 
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il fe pourra bien faire^ 


qu'ayant rencontre mon mouton J 

rouge Paquenre , j-e rencontre, l 
aulii Cunégoncle* Je'fouhaite ^ dit 
Martin , qu elle falTe un jour votre 
bonheur ; mais c’eft de 


li 
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'doute fort. Vous ères bieir dur . 


dit Candide, C’eft que j’ai vécu.j 
-dit Martin.. 


ii 




t 9 


Mais regardez ces Gondoliers, 
dit Candide , ne chantent-ils pas 
fans ceffe ? Vous ne les voy ez pas j 
'dans leur ménage avec leurs, fem¬ 
mes ôc leurs marmots d'enfans- , - 


dit Martin. Le Doçe a fes cha- 

O 


II 


gnns ^ 


les Gondoliers ont les leurs. 


le fort 


r 


Il eft vrai qu atout prendre, 
d’un Gondolier eft préférable à ce- , 
lui d’ un Doge 5 mais je crois la ; 
différence fi médiocre ^ que cela ne 
vaut pas la peine d’ètre examiné. ^ 
On parle 5 dit Candide , du Sé- ; 
nateur Pôcocurantè, qui demeure J 
'dans ce beau Palais fur la Brenta^ ' 
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c U P TIMI s M E. r ?5 
:& .qui reçoit aflTez bien les étran¬ 
gers. 'On prétend que c’eft un 
■homme qui n’a jamais eu de cha- 
Wn. Je voudrais voir une efpèce 
fl rare , dit Martin. Candide aullî- 
tôt fit demander' au Seimieur Po- 

^ ^ ^ O 

cocurante la permimon de venir 
le voir le lendemain. 
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CH AP. VINGT - CINQUIÈME. 

. J 1 - \ 

Fîjite .ckei h Seigneur Pococuranth^ 

Noble Kénitien^ 


C Andîde & Martin allèrent en 
gondole fur la Brenta, & ar¬ 
rivèrent au Palais du Noble Po- 
:Cocaranrè. Les jardins étaient bien 
entendus & ornés de belles fta- 
tues de marbre ^ le Palais* d’une 
belle Architeélure. Le Maître du 
dogis, homme de forante ans ^ fort 
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riche J reçut très-poliment lesdeütr 
curieux, mais avec très-peu d’em* ] 


preffement j ce qui déconcerté 


r ^ 

Candide , & ne déplut point à 


Martin. 
D'abord 


V 


deux filles jolies 

férvirent du 


proprement 
chocolat 5 qu elles firent très-^bien ' 
mouiïef. Candide ne put s*empè^ !| 
cher de lès louêt fur leur beauté-^ ! 
fur leur bonne grâce Sc fur leuif ■ 

adreflOi Ce font d'alTez. bonnes^ 

dit le Sénateur Poco-^ 



créatures , 

curante ; je les fais qu 
coucher dans mon lit, .car je 
bien las des Dames de la ville, de 
leurs coquetteries > de leurs j^-^ 
îoufies , de leurs querelles , dè 
leurs humeurs, de leurs petiteflTes, 
de leur orgueil, de leurs fotifes i 
& des fonnets qu'il faut faire ou 
commander pour elles; mais après 
tout ^ ces deux filles commencent 


fort à m’ennuyer. 
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ou L’ÔPTÏXf IS ME. 
Candide, après le déjeîiner, fé 
promenant dans une longue gale¬ 
rie , fut furpris de'la beauté des 
.tableaux. 11 demanda de quel Ma^ 
i‘tre étaient les deux premiers? Ils 
font de Raphaël, dit le Sénateur j 
je les achetai fort cher par vanité , 
il y a quelques années 5 on dit que 
c’eft ce qu il y a de plus beau en 
: mais ils ne me ’ 




r" 


point 


du tout : la couleur en eft 


très - rembrunie 




les figures ne 
5 & ne for- 


font pas 

^ tent point affez ^ les draperies n^ 
xelTemblent en rien à une étoffe- 
En un mot, qiioiqu on en dife ^ je 
ïie trouve point là une imitation 
vraie de la nature. Je n'aimerai 


iî. 

■i 


m tableau que quand je croirai 
voir la nature elle - meme ^ il n'y 
en a point de cette efpèce. J’ai 
beaucoup de tableaux > mais je ne 

I les regarde plus, 

Pococurantè, en^attendant le di-- 














































ï88 ;Can'dide,' j 

lier ) iQ fit (donner un Concerto* ii 
Candide trouva la mufique déli-® 

ciéufe. Ce bruit, ditPococurantè m 

peut amufer une demi - heure t 
mais s il dure plus longtems , H# 
fatigue tout le monde , qiioique i 
perlonne ii’ofe l’avouer. La mufi-ii 
que aujourd’hui n’eft plus que l’art ■)( 
d’exécuter des chofes difficiles • ôc ,îll 

ce qui n’eft que difficile ne phiît4 

point à la longue, . | 

^ J’aimerais peut-être mieux l’O- i 
pera, fi on n’avàir pas trouvé le jli 
fecret d’en faire un monftre qui li 
me révolte. Ira voir qui voudraîî 
de mauvaifes Tragédies en mufi-à; 
que, où les fcènes ne font faitesifn 


que pour amener très - mal à pro- lÉ 
pos deux ou n-ois chanfons ridicu- 4 
les qui font valoir le gofier d’upe ui 
Acftrice. Se pâmera de plaifir qui .j « 
voudra, ou qui pourra, envoyant 'J 
un châtré fredonner le rôle de Cé-jjji 
iar & de Caton , Sç £q promet t 
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ÿan air gauche fur des planches» 
Pour moi il y a longtems que j’ai 
renoncé à ces pauvretés , qui font 
[ -ujourdliui la gloire de lltalie, ôc 
que des Souverains payent fi chè¬ 
rement. Candide difputa un peu , 
mais avec difcrétion. Martin fut 
entièrement de Tavis du Sénateur, 
i On fe mit à table 5 & après un 
tiexcellent dîner on entra dans la 
bibliothèque. Candide, en voyant 
un Homère magnifiquement relié y 
i loua rilluftriffime fur fon bon goût. 

ilà, dit-il, un livre qui faifait 
|ïjles délices du grand Panglofs , le 
meilleur Philosophe de i’Allema- 
-|gne. Il ne fait pas les miennes ^ 
dit froidement Pococurantè : 



on 


.^1 




s me fit accroire autrefois que j’a¬ 
vais du plaifir en le lifant. Mais 
cerce répétition continuelle de com¬ 
bats qui fe reffemblent tous, ces 
Dieux qui agiffent toujours pour 
iie rien faire de décifif, cette Hé-« 
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iène qui eft le fujet de la guerre'' 

ÇQ de la 



Sc qui à peine eft une 
pièce J cette Troye qu’on affiège ■ 
& qu on ne prend point ^ tout* 
cela me caufait le plus mortel eiv. 

nui. J"ai demandé quelquefois ai 
des favans, s’ils s’ennuyaient au>- 
tantquemoi à cette leélure? Tous*; 
les gens fincères m’ont avoué que, 
le livre leur tombait des maiiis;! 
mais qu’il fallait toujours lavoirj 
dans fa bibliotkèque , comme uii, 
monument de l’antiquité , & coiiv' 
me ces inédailjes rouillées qui ne, 
•peuvent être de commerce. ' 
Votre Excellence ne penfe pas’ 
ainfî de Virgile , dit Candide ? Jej 
conviens , dit Poco.curantè 



le fécond , le quatrième ^ & le 
fî-xiéme livre de fon Enéide font 
excellons ^ mais pour fon pieuÿ 
Enée ; & le fort Cloantlie ; âç 
l’ami Achates , & le petit Afca^ 
iiius , ôç rimhécille Roi Latinus» 
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& la boui-geoife Aniïita 
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Sc rinfw 


pide Lavitiia ; je ne crôis^ pas qu il 
y‘ait ri@n • de li froid & de plug 

• 1 y r. ^ „ i L1T : w* ^ : «,, 1 ^ T'« /Tk 


. arme mieux 


' * t— J 

& les coiines à donnir debout de 
i’Afiofte. 

Oferais - je vous demander 3 

, fi vous 







énergiques 



n'îivez. pas un grand plaifir à lire 
Horace ? Il y a des maxiiiTes ^ dit 

un homme du- 
monde peut faire fou profit ^ & 

’ 5 étant refferrées dans des vers 

Ce gravent plus aifé ^ 
ment dans la mémoire* ■ Mais je me 
fort peu dç fou voyage à 
Brindes & de fa defcription d’un 
ittauvai^ dîner, & de la querella- 
rde crccheteurs entre je ne fai 
duel Pîipilus 5 dont les paroles, dit- 
il , étaientpleutes de pus^ un autre- 

dont les paroles du vinaigre^ 

Je n’ai lu qifavec une extrême dé< 

goi't fes vers groiïiers contre deSt 
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Candide 


7 » 


vieilles & contre des farcières, 5^ 
je ne vois pas quel mérite il peut 
y avoir à dire à fon ami Mécenas, ^ 
que s’il eft mis par lui au rang des * 
Poëtes Liriques , il frappera les ' 
Aftres de fon front fublime» Les 
fots admirent tout dans un Auteur 
eftimé. Je ne lis que pour moi ^ je 
n’aime que ce qui eft à mon ufage* 
Candide qui avait, été élevé à ne 
jamais juger de rien par luiunème, 

était fort étonné de ce qu’il en¬ 
tendait , Sc Martin trouvait la fa¬ 
çon de penfer de Pococurantè af-' 
,fez raifonnable, 

Oii! voici un Cicéron, dit Can¬ 
dide ^ pour ce grand Iiomme-là , 
je penie que vous ne vous lafTez 
point de le lire? Je ne le lis ja¬ 
mais, répondit le Vénitien. Que 



m’importe qu’il ait piaioe pour 
Rabirius , ou pour Cluentiiis ? J’ai 
bien afTez des procès que je juge; 


me 



mieux 
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de' fes oeuvres 



e n à- 


pniques , 

mais .quand j’ai vu qu’il doutait 
détour, j’ai conclu que j’en la¬ 
vais autant que lui, & que j 
vais befoin de perfonne pour être 
ignorant. 

Ak, voilà quatre-vingt volu¬ 
mes de recueils d’une .Académie 
des Sciences , s’écria Martin, ; il 
fé peut qu’il y ait là du bon. Il 
y en aurait , dit Pococurantè , fi. 
un feul des Auteurs de ces fatras 

avait inventé feulement fart de 

«> 

Élire ^des épingles ^ mais il n’y a 
dans tous ces livres que de vains 
fyftcmes, & pas :une feule çhofe 
mile. " 

. Que de pièces de Théâtre, je 
vois-là ! dit Candide ^ en Italien , 
en Efpagnol , eia Français.. Oui y, 
dit le Sénateur 5 il y en a. trois 
mille , & pas trois douzaines de 
bonnes. Pour oes recueils de Ser- 
moTs qui tous enfemble.ne va^ 
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lent pas une page de Sénèque-^' 


& tous ces gtos volumes de Théo¬ 


logie", vous penfez bien que je 


perfonne. 

Martin apperçur des rayons char 


gés de livres Anglais. Je crois , 
dit-il 5 qu'un Républicain doit fe 


plaire à la plupart de ces ouvra¬ 
ges écrits H librement ; oui ^ ré^ 
pondit Pococurantè, il eft beau 




d'écrire ce qu'on penfe ^ c'eft le 
privilège de Thomme, Dans tou-» 
te notre Italie on n écrit que ce 
qu on ne penfe pas ^ ceux qui ha^ 
bitent la patrie des Céfars & des 
Antonins n'ofent avoir une idée 


fàns' la permiflion d'un Jacobin, 
Je ferais content de la liberté qui 


paient pas tout ce que cettt pre 
yéufe liberté a 



Candide apperçevarrt uii îvî ihp 4 


■ 1 1 


fe 
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ne les ouvre jamais > ni moi, ni i 
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infpire les génies Anglais, fi la paiC É 


fion 5ç-re-iprit de parti ne corrcni-. ([ 
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ou i’Optim-ismb. 'î5>5 
lai demanda s’il ne regardait pas 
cet Auteur comme un grand hom¬ 
me. Qui ? dit PococLiranrè , ce 
barbare, qui fait un long Commen¬ 
taire en dix livres de vers durs 
du ptemier chapitre de la Genè- 
fe i ce groÜîer imitateur des Grecs, 
qui défigure la création , & qui 
tandis que Moyfe repréfente l’E¬ 
tre Eternel produifaut le Monde 
par la parole , fait prendre un 
grand compas par le Meffiah dans 
une armoire du Ciel pour tracer 
fon ouvrage ? Moi'.feftimerais 
lui qui a gâté TEnfer & le Dia-^ 
.ble du Tafie j qui déguife Luci¬ 
fer 3 tantôt en crapaud., tantôt ea 
_mée 5 qui lui fait rebattre cent 
fois les mêmes difcorirs ; qui ie 
fait difputer fur la Théoio 





i ' qui en imitant férieufement Tin^ 
vention comique des armes à feu 
■ Je l’Ariofte, fait tirer ! e canon dans 
, le Ciel pat les Diables ? Nt moi 
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ni perfonne en Italie n’a pu fe' 
plaire à toutes ces triftes extrava-' 
gances ^ &: le mariage du péché 

&c de la mort, & les couleuytes 

dont le péché accouche , font vo¬ 
mir tout homme qui a le goût 
lan peu délicat. Ce Pocme obf- 
cur 5 bifarre & dégoûtant, fut nié-f 
prifé à fa naiflance ; je le traite 
aujourd’hui ,comme Ü fut traité] 
dans fa patrie par fes contempo^ 
rains. Au refte^ je dis ce que je 
penfe, & je me foucie'fort- peu 
que les autres penfent comme 
moi. 

Après avoir fait ainfi la revue 
de tous les livres, ils defcendi-^ 
rent dans le Jardin, Candide en 
loua toutes les beautés. Je ne fçai 
rien de 11 mauvais goût, dit le 
Maître ^ nous n’avons ici que des 
colifichets, mais je vais dès de¬ 
main en faire planter un cVud^ 

plus nohhy 
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OÜ l’O PTI MTS ME. 

Quand les deux curiéux eu^ 
irent pris congé de fon Excellent 
ce : Or ça > dit Candide à Martin ^ 
vous coîiviendrez que voilà le plus 
heureux de tous les hommes j car 
il eft au-deffus de tout ce qu'ii 



^e. Ne voyez-vous pas, dit 


Martin, qull eft dégoûté de tout 
ce qu’il polTéde ? Platon a dit ^ il y 


along-tems, que les meilleurs efto- 
tnacs ne font pas ceux'qui rebutent 
tous les alimeiis. Mais , dit Can¬ 
dide , n y a-t-il pfis du plaifir à 
tout critiquer ? à fentir des dé¬ 
fauts où lès autres hommes croyent 
voir des beautés ? C’eft-à-dire 
reprit Martin, qu’il y a du plai¬ 
fir à navoir pas de plaifir ? Oh 
bien, dit Candide , il rfy a donc 
d’heureux que moi, quand je re¬ 
verrai Mademoifelle Cunégonde- 
C eft toujours bien fait d’efperer ^ 
dit Martin. 

Cependant les jours, les femai- 
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nés s ecoiikient ^ Cacambo ne re«' 
venait point, & Candide était li 
abîmé dans fa douleur , qu’il ne fit 
pas ' même réflexion que Paquette 
’&c Frété Giroflée n’étaient pas 
venus feulement le remercier. 


i V . 1 
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CHAPITRE VINGT- 



fc 


fi 


& ^ui ils étaient. 


T T N foir que Candide, fuivî 
\J de Martin , allait fe mettre 
à table avec les étrangers qui lo- 
geaint dans la même hôtellerie, ua 
homme à vifage couleur de fuie, 
l’aborda par derrière, 8c le prenant 


par le bras, lui dit : Soyez prêt 


a pamr avec nous , ny manquez 
pas. Il fe re'roiime ^ & Voit Ca¬ 
cambo. Il n’y avait que la vue 

de Cunégondè qui plie rétonne*: 
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lie lur 


& lui plaire davaarage. 
le point de devenir fou de joie. 
Il embralTe fou cher ami, Cuné" 
gonde eft ici fans doute , où eft» 
elle ? méne-moi vers elle ^ que je 
meure de joie avec elle. Cuné- 
gonde n'eft point ici 5 dit Cacam- , 
DO , elle eft à Conftantinople, Ah 
Ciel ! à Conftantinople ! Mais fur- 
elle à la Chine , j’y vole , pra’tons-. 
Nous partirons après foupe'r , re¬ 
prit Cacatnbo ; je ne peux vous 
en dire davantage , je fuis efcla- 
ve 5 mon Maître m’attend ^ il fam: 
que j’aille le fervit* à table ^ ne di- 

' vous 


tes mot y loupe/ & 


tenez 


t. 


P^' . 

Candide, partagé entre la joie 
& la douleur, charmé d’avoir re¬ 
vu fon ao;enr fidèle . étonné d^ 

O 




le voir efclave , plein de l’idée de 
retrouver fa maîtrelfe , le cœur 
agité, refprit bouleverfé, fe mit à 
table avec Martin > qui^ voyait de 
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200 Ca NDI de,' 
fang ri'oid toutes ces avantHres' 7 
.& avec fix étrangers qui étaient 
venus paiTer le Carnaval à Venife. 

Cacambo , qui verfait à boire i 
l’im de ces fix étrangers, s’appro¬ 
cha de l’oreille de fon Maître fur 
ia fin du repas , & lui dit : Sire, 
votre Majefté partira quand elle 
voudra, levaifTèau eft prêt. Ayant 
dit ces mots , il Ibrtit. Les convi>- 
ves étonnés fe regardaient fans 
proférer une feule parole , îorf- 
qu un autre domeftique s’appro¬ 
chant de fon Maître lui dit : Si¬ 
re , la chaife de votre Majefté eft 
à Padoue,'& ia barque eft prête. 
Le Maître fit un figne, & le do*- 
ineftique partit. Tous les convi¬ 
ves le regardèrent encore , &■ la 
furprife commune redoubla. Un 
troifiéme valet s’approchant aiillî 
d’un troifiéme étranger, lui dit ; 
Sire, croyez-moi , votre Majefté 
:He doit pas relier ici plus lon^r 
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t^nips, je vais tout préparer j & 
aulî^tot il difparut. 

Candide & Martin ne doute^ 
rent pas alors que ce ne- fut une 
mafcarade du Carnaval. Un qua¬ 
trième domeftique dit au quatriè¬ 
me Maître ^ Votre Majefté parti¬ 
ra quand elle voudra ^ & fortit 
comme les autres. Le cinquième 
valet en dit autant au cinquième 
Maître. Mais le fixiéme valet par- 
I la différemment au fixiéme etran¬ 
ger qui était auprès de Candide ; 
il lui dit, ma foi, Sire, on ne 
‘ veut plus faire crédit à Votre Ma¬ 
jefté , ni a moi non plus \ & noirs 
pourrions bien être coffrés cette 
nuit vous & moi j je vais pour¬ 
voir à mes affaires y adieu, 
j Tous les domeftiques ayant dlf- 
paru, les fix étrangers , Candide 
& Martin , demeurèrent dans un 
profond filence. Enfin Candide le 
rompit J Mefïieurs ^ dit-il, voila 
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loi ’C A N D I D E ^ I 

Hîie fingalière plaifanterie, pour- et 
quoi ètes-yous tous Rois? Pour L 


moi je vous avoue que m moi Q 
tii Martin nous ne le femmes* 

Le Maure de Cacambo prit 
alors gravement la parole 5 & dit 1 
en Italien : Je ne fuis point plaL fi, 

faut, je m’appelle AchmerilL, J ai fo 

été grand Sultan plufieurs annéès : \[ 
je détrônai mon frere ^ mon ne- |p 
veu m’a détrôné ^ on a coupé le cou 
à mes Vifirs^ j’achève ma vie dans ,fg 
le vieux Serrait.-Mon neveu, le J, 


grand Sultan Mahmoud , me per¬ 
met de voyager quelquefois pour 
ma fanté, & je fuis venu paffer 
lê Carnaval à Venife. 


Un jeune homme qui était au^ 
près d’Achmet parla après lui & 
dit: Je m’appelle Ivan : j’ai été 
Empereur de routes les Ruffies j 
j’ai été détrôné au berceau : mon 
&c ma mere ont été enfei- 


pere 
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quelquefois la pennîffion de voya¬ 
ger J accompagné de ceux qui m.e 
gardent , & je fuis venu paîfer le 
Carnaval à Venife. 

Le rroifiéme dit : Je fuis Char¬ 
les * Edouard , Roi d’Angleterre : 
mon pere m’a cédé fes droits ait 
Royaume. J’ai combattu pour les 
foutenir ; on a arraché le cœur à 
huit cent de mes partifans ^ & oix 
leur en a battu les joues. J’ai été 
mis en prifon j je vais a Rome 
faire une vilite au Roi mon pere , 
détrôné , ainfi que moi &c mon 
grand-'pere , & je fuis venu palTeir 
le Carnaval à Venife. 


Le quatrième prit alors la pa¬ 
role 5 de dit : Je fuis Roi des Pola-* 
ques y le fort de la guerre m’a pri¬ 
vé de mes Etats héréditaires , 
mon pere a éprouvé les mêmes 
revers y je me réiigne à la Provi¬ 
dence comme le Sultan Aehmet, 
l’Empereur Ivan, & le Roi Char^ 

Iv| 
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‘ les Edouard , à qui Dieu donne ttiie' i 
longue vie j & je fuis venu paffer i 
le Carnaval à Venife. J 

Le cinquième dit : Je fuis auîfi ï 
-Roi des Polaques 5 j’ai perdu mon é 
R-oyaume deux foisj niais la Pro- !o; 
vidence ni a donné un autre Etat, ‘J 
dans lequel j’ai fait plus de bien que 
TOUS les Rois des Sarmates enfeni- t 
ble n’en ont jamais pu faire fur les i 
bords de la Viftiile ^ je nie réfigne t 
auffi à la Providence y Sz je fuis ,5 
venu paffer le Carnaval à Venife. ï 
Il ’reltaic au fixiéme Monarque I 
à parler- Melîîcurs, dic-il, je ne ji 
fuis pas Cl grand Seigneur que vous 5 i( 

mais enfin j’ai été Roi tour com- s 
me un autre. Je fuis Théodore , f 
on m’a élu Roi en Corfe ; on m’a lo 
•appellé Votre Majefté, & à préfent ■ 
à peine m appelle-r-on Monfiear. s: 
J’ ai fait frapper de la monnoie , & s 
je:ne poffede pas un denier j j’ai » 

eu deux Secrétaires d’Etat., & j’ai [1 

* 1 

y ' 
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Ôü- l’Optimi SSîEj, ioj' 
à peine un valet* Je , me fuis vû 
fur un Trône, & j’ai long-tems été 
à Londres en prifon , fur la pail¬ 
le. J’ai bien peur d’être traité de 
même ici , quoique je fois venu 
comme Vos Majeftés pafTer le 
Carnaval à Venife. 


I ' Les cinq autres Rois écoutèrent 
: ce difcours avec une noble com- 

I 

paflîon. Chacun d’eux donna vingt 
:: îequins au Roi Théodore pour 
i'i avoir des habits & des chemifes / 
J & Candide lui fit préfent d’un 
il! diamant de deux mille fequirï^ 
il Quel eft donc , difaient .les cinq 

I I Rois J ce fiinple particulier qui eft 
' I en état de donner cent fois autant 



que chacun de nous ^ 
donne ? 


& qui le 


1 Dans rinftant qu’on fortait de 
, table 5 il arriva dans 

r 

; tellerie quatre AlrefFes Séréniffi- 
li mes 5 qui avaient autïi perdu leurs 
lit Etpcs par le fort de la guerre ^ & qui 








































C A N' D ï D'g^ • 
renaient pafTer le refte du Carmi |( 
Val à Venife. Mais Candide ne i 
prit pas feulement garde à ces # 
nouveaux venus. Il n’était occupé # 
<jue d aller trouver fa chere Cu^ , 

négonde .à Conftantinople. ’[ 
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,. . i® 

Foyage de Candide à ConfiantU $ 

nopU, 

J 

L 1 

E nciele Cacambo avait déjà 1 

obtenu du Patron ^Tui'c qui i,, 

allait reconduire le Sultan Aehmet ^ 
à Conftantinople^ qu il recevrait 
Candide & Martin fur fon bord. 
L’un & lautre s’y rendirent après \ 
s etre profternés devant fa rnifé- i, 
rable Haute (le. Candide , chemin [ 
faifant^difait a hdartin : Voila pour- 
tant ftx Rois détrônés ^ avec qui 
nous avons foupéj Sc encor 
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ou t’O ptimisme. îo-f 
ces lîx Rois , il y en a un à qui j’al 
fait l’aumône. Peut-être y a-t-il 
beaucoup d’autres Princes plus in¬ 
fortunés. Pour moi, je n’ai perdu- 
que cent moutons, & j e vole dans 
les bras de Cunégonde. Mon cher 
Martin, encor une fois , Panglofs 
avait raifon, tout eft bien; Je Is 
fouhaite , dit Martin. Mais, dit 
Candide , voilà une avanture bien 


peu vraifemblable que nous avons 
eue à Venife. On n’avait jamais 
vu ni buï conter que lix Rois 
détrônés foupalTent enfemble au 
cabaret. Cela n’eft pas plus extraor¬ 
dinaire, dit Martin , que la plu¬ 
part des clibfes qui nous font ar¬ 
rivées. Il eft très-commun que des 
Rois foietit détrônés j & à l’égard; 
de l’honneur que nous avons eu 
de fouper avec eux, c’eft une ba-' 
gaielle qui ne mérite pas notr& 
attention. . 

À peine Candide fat-iî dans-fe' 
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Cunégond 


A N D I D B,' 

vai{feau, qu’il fauta au cou de foii 
ancien valet, de fon ami Cacam- 
bo. Eh bien, lui dit-il, que fait 

' • eft-elie toujours un 
prodige de beauté? m’aime-t-eile 
toujours? Commentfe porre-t-el- 
le.? Tu lui as fans doute acheté un 
Palais à Confianrinople ? 

Mon cher Maître, répondit Ca- 
cambo , Cunégonde lave les écueb 
les fur le bord de la Propontide , 
chez un Prince qui a très-peu d’é- 
cueiles ; elle eft efclave dans la 


maifon d’un 


ancien Souverain 

nommé Ragotsky, à qui le grand 
Turc donne trois écus par jour 
dans fon azile : mais ce qui eft bien 
plus trifte, c’ell qu’elle a perdu 
la beauté, 8c qu’elle eft devenue 
horriblement laide. Ah ! belle ou 


laide, dit Candide, je fuis honnête 
homme, & mon devoir eft 'de l’ai- 


mer toujours» Mais comment peur 

elle être réduite à un état fi ab; cét 
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ou L"OT?TîMrS 

iïvecles cinq ou fix millions que m 
avais apportés ? Bon, dit Cacamboi 
ne m en a-t-il pas fallu donner deux 
millions au Sennor Don Fernando 
dlbaraa , y Figueora y y Mafca^ 

' renes , y Lampourdos , y Sou- 
za , Gouverneur de Buenos - Ay- 
Tes 5 pour avoir là permiliiôn de 
reprendre Mademoifelle Cunégon^ 
de ? & un Pirate ne nous a-t-il 
pas bravement dépouillé de tout 
.e refte? Ce Pirate ne nous a-t-iî 
pas menés au Cap de Matapan y 
d Milo , à Nicarie;, à Samos , 
a Petra , aux Dardannelles ^ à 
Marmora , a Scutari ? Cunégonde 
& la Vieille fervent chez ce Prin- 
! ce dont je vous ai parlé, 8 c moi 
je fuis efclave du Sultan détrôné. 
Que d’époüvanrables calamités e^i- 
chaînées les unes aux autres ! dit 
Candide. Mais après tout, j’ai en¬ 
cor quelques diamans , je délivre¬ 
rai aifément Cunégonde. C’eft, 































































tîÔ CANDïIjÉ,' 

bien dommage qu'elle loit deve^ i 
nue fi laide. ii 

Enfuite fe tournant vers Martin, ; 
Que penfez-yoïis, çiit-il, qui foir 
le plus à plaindre, de l’Enipereur ; 
.Aenmet, de l’Empereur îvan, do t 
B,oi Charles-Edouard, ou de moi ? ,i 
. Je n’en fçai rien , dit Martin j il 1 

faudrait que je fu'lTe dans vos cœurs # 

pour le fa voir. Ah! dit Candide^ ;; 
fi Panglofs était ici, il le faurait s 
& nous l’apprendrait. Je ne fçai, 3 
dit Martin 3 avec quelles balances m 
votre Panglofs aurait pu pefer les io' 
infortunes ({es hommes, & appré- ii: 
tier leurs douîerirs. Tour ce que je 1 
préfume , c’eft q^'il y a des miU i 
lions d'hommes .fur la Terre cent 
fois plus à pjkîndre que le Roi i 
Charles - Edouard , rEnipereut ^ 
Ivan 3 & le.Sultan Achmet. Cela | 
pourrait bien être , dit Candide, ir 
On arriva en peu de jours fur ji- 
le canal de la Mer Boke. Candv ■ 
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oi 


3 e commença pat racheter Ca- 
cambo fort cher j & fans perdre 
de tems il fe jetta dans tme galè¬ 
re 5 avec fes compagnons pour al^ 
1 er fur le rivage de la Prôpontide , 
chercher Cunégonde quelque lai¬ 
de qu elle pût erre. ^ ■ ■ 

Il y avait dans la chiourmô 
deux forçats qui ramaient fort mai, 

& à qui le Lévanti Patron appli- 
. ■ 1 ■ 

quart -de tems en tems quelques 
coups de nerf de bœuf fur .leurs 
épaules nues ; Candide , par un 
mouvement naturel, les regarda 
plus attentiveme'nt que les autres 
galériens , & s'approcha d'eux avec 
pitié. Quelques traits de leurs vi- 
fages défigurés lui pa’nirent avoir 
tin peu de reffemblance avec Pan- 
glois & avec ce malheureux Jé- 
lî-ihe , ce 'Baron , ce frere de Ma- 


demoifelle Cunégonde. Cette idée 
iernvîc & l’attrifta. Il les confidé- 
; -'r-ore plus attentivement. Eis 








































A K I> I D È, . 

vérité 5 dit-il à Cacambo > fi 
navais pas vu pendre Maître'Pan- 1 
glofs 5 &: fî je n’avais pas eü le ■ 
jniâlheur de tuer le Baron, je croir ^ 

eux qui ramène = 


tais que ce 





cette galère, 

O 


U nom du Baron, & de Paii-j. 


[a 


glofs les deux forçats pouffererit ^ 
un grand cri , s’arrêtèrent fur leur ^ 
banc & laiiTerent tomber leurs ra^ ,|i 
més; Le Lévanti Patron accourait i( 
fur eux , & les coups de nerf de 
bœuf redoublaient. Arrêtez, arre- 
tez , Seigneur , s’écria Candide, 


je vous donnerai tant d’argent que .f 
vous voudrez. Quoi ! c’eft Candi- 


de ^ difait l’un des forçats ? Quoi ! ,, 
c^’eft: Candide, difait Pautre. Eft^ 


. la¬ 


ce un fonge ? dît Candide ; veib *, 
lai-je ? fuis-je dans cette galère ? ; 
^Eft-ce là Monf eur le Baron que 
j’ai tué } eft-ce là Maître Pa,n ' ‘ 
que j’ai vu penare r 

C’eft nous-mêmes, c’eft nc” 

‘ r 
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ou r.*0 P TI V I s ME. i'ij' 

iiÆmes, 'répondaient - ils. Quoi ! 
i ‘ c’eft-là ce grand Philofophe ? di- 
ï fait Martin. Eh ! Monfieur le Lc- 


I 


M 


vanti Patron, dit Candide > com¬ 
bien voulez - vous d argent pour 
k râiicon de Monlieur de Xhun-:^ 


der-ten-iTunckh ^ iin des premiers 
Barons de TEmpire & de Mon- 
lî'eur Panglofs, le plus profond Mé- 
:iaphyllcien d’Allemagne ? Chien 
de Chrétien, répondit le- Lévanti 
patron 5 puifque ees deux chiens 
de forçats Ciirétiens font des Bâ¬ 


tons & des Méraphyfi ciens, ce qui 


eft fans doute une grande dignité 


dans leur pays , tiv-m’eii donne- 
las cinquante mille fequins. Vous' 
les aurez, Monfieur ^ rémenez-moi 
comme un éclair à -Conftantino- 


ple, 8 c vous ferez payé fur le 
champ. Mais, non, menez-moi 
chez hlademoifellé *' Cunégonde. 


Le Lévanti Patron , fu£ la pre- 
miai.:: offre de Candide", avait déjà 
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tourné k proue vers la ville, ôc is 
il kifait ramer plus vire qu’un oi- i' 
feau ne fend les airs. 

Candide embrallà eent fois Je 3 
Baron & Panglofs. Et 

conamenc i 

iiô vous ai-jc pas tuemou i 
Baron & inon cher Panglofs ; 1 
comment êtes-vous en vie après S 
avoir ete pendu ? Bç pourquoi i 
êtes-vous tous deux aux galères en. 3 
Turquie ? Eft-il bien vrai que mas 
çhere fœur foit dans ce pays ? dk^a 
fait le Baron. Oui, répondait Car i 
çambo. Je rêvais donc mon cherïs 
Candide, s’écriait Panglofs : Can*ai 
dide leur préfentait Jvdartin & Ca- ■ 
cambo. Ils s’embralTaient tous, i 

U tous à la fois. La j,.- 
vokit, ils étaient déjà dans le 
Qn fit venir un Juif , à qui 
vendit pour cinquan¬ 
te mille fequins , un diamant de 
valeur de cent mille , Sc oui 

* A 1 4 ... X 
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puv:ait donrier dayanrage. Il paya 
incontinent' la rançon du Baron 
( 5 c de Panglofs. Celui-ci fe jettà 
aux pieds de fon libérateur , de 
les baigna de larmesj laurre le 
remercia par im ligne de tete y 
fie lui promit de lui rendre 
argent- à la première occafion. 
Mais ell-il bien pollible que ma 
fœur foit en Turquie ? difait .^il. 
Rien n eft fi poffible,, reprit Ca^ 
camho , puifqu elle écure la vaifi 
felle chezs un Prince de Tran- 

“ fe 

filvauie. On fit aufiîrtôr venir 
deux Juifs Candide vendit en-» 
cor des diamans y &c ils reparti-^ 
rent tous dans une autre galère, 
pour aller délivrer Cunégonde.. 
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qui arriva à Candide , a ÇunL 
gon 4 ^ , à Panglofs ^ à 
Martin , &c. 


fl 

li 


£f 


f 





I 

Ardon, encor xme fois, dit f 


Çandide au vBaronj pardon , 
mon révérend Pere. de vous avoir 


fa 


m 


donné lui grand coup d^épée au 
travers du corps. N’en parlons 
plus 5 dit le Baron * je Pus un peu 
trop vif 5 je Tavoue^ mais puiP 
que vous voulez favoir par quel 


ttC 


aÊ 


•ta 


iii 
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Kazard vous m’avez vu aux galé- 


:i( 



res, je vous .airai, qu apres avoir 
été'- guéri de ma bleiîlire par le 
’Frere Apotiçake .du Collège , je 
fils attaqué & enlevé par un par^ 
îi Efpagnoi ^ on me mît en prk 
fon à Buenos-Ayxes d,ans le tems 


t 


? 


lü 


f 


f 


.que ma fœur venait d’en pa: in 
Je demandai à retourner à Rc ue 


ft 


auprès 
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ou l’Optimisme. iij 
âuprès du Père Général. Je fus 
nommé pour aller fervir d’Aumô- 
nier à Conftantinople auprès de 
Monfieur f Ambafladeur de Fran¬ 
ce. Il n’y avait pas huit jours 
que j’étais entré en fonétion y 
quand je trouvai fur le foir un 
jeune Icoglan très - bien fait. Il 
faifait fort chaud : le jeune hom¬ 
me voulut fe baigner ^ je pris cette 
occafîon de me baigner auffi. Je 
ne favais pas que ce fur un crime 
capital pour un Chrétien , d’être 
trouvé tout nud avec un jeune 
Mufulman, Un Cadi me fit don¬ 
ner cent coups de bâton fous la 
plante des pieds, & me condam¬ 
na aux galères. Je ne crois pas 
qu’on ait fait une plus horrible in- 
juftice. Mais je voudrais bien favoir ■ 
pourquoi ma fœur eft dans la cuifine 
d’un Souverain de Tranfilvanie ré- 

b 

fugié chez les Turcs ? 

Mais vous , mon cher Panglofs > 
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lî3 C A N B T T> E J 
dit Candide , comment fe pentd. 
que je vous revoye ? Il eft vrai, 
dit Panglofs 5 que vous m’avez-vu 
pendre ^ y je devais naturellemenç 
être brûlé ; mais vous vous fou-^ 


venez qu il plut à verfe lorfqu on- 

1 1 * * t 7 Z' ■ * 


allait me cuire : Torage fut fi vio 


lent qivon défefpéra d’allumer le 


un- Chirurcrien- 

O 


put mieux taire : 
acheta mon corps , m emporta 
chez lui , &ç me difiequa, 11 me 
fit d’abord une incifion cruciale 

» X ■ ' n. 


depuis le nombril jufqiia la cla¬ 
vicule, On ne> pouvait pas avoir 
été plus mal pendu que je Tavaisi 
été. UExécuteuf^^ des hautes œu^ 


vres de la Sainte înquificion j lequel 
était Sous-Diacre, brûlait à la vé¬ 


rité les gens à merveille / mais il 
n’était pas aGcoutumé à pendre : la. 
corde était mouillée & elifla mal, 


^5 


rais ençore ; rinçifion çriiciale mç 
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feu y fus pendit parce qu’on nç ? 
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elle fut mal nouée 5 enfin je refpi-, t 
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Et jerter un fi grand cri > que yinon 
Chirurgien tornba à la 'renverfe , 
U croyant qu'il diirequaic le Dia¬ 
ble 5 il s'enfuit en mourant du 
peur 5 &C tomba encor fur Tefca- 
lier en fuyant. Sa temme accou- 

J 

rut au bruit, d’un cabinet voifin * 
elle me yit fur la table étendu 
avec mon incifion cruciale ; elle 
eut encore plus de peur que fou- 
mari 5 s’enfuit & tomba fur lui. 

- J - a * ■ • " 

Quand ils furent un peu reyenus 
à eux , j’entendis la Chirurgienne 
qui difait au Chirurgien Mon 
5 de quoi vous ayifez-vpas' 
auflfi de dilfequer un Hérétique ? 
Ne favez-vous pas que le Diable 
eft toujours dans le corps de ces 
gens-là ? Je vais vite chercher un 
prêtre pour l’exorcifer. Je frémi s* 
à ce propos , & je râmaflai le peu- 
de forces qui me reftàient , pour 
crier, Ayez pitié de moi ! Enfim 
ie Barbier Portugais s’enhardit ^ 

‘ ■ - - O 
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tlQ Candîoe, 
il recoufuc ma peau * fa femmé 
même eut foin de moi ^ je f^is fur 
pied au bout de quinze jours. Le 
Barbier me trouva une condition , 
Sc me fit laquais d tin Chevalier 
de Malthe qui allait à Venife : 


mais mon Maître n’ayant pas de 
quoi me payer, je me mis au fer^ 
vice d’un Marchand Vénitien > Ôç 



|e le fuivis à Confiantinople 
Un jour il 
d’entrer’ dans une Mofquée j il n y 
avait qu’un vieux Iman , & une 
Jeune dévote très-jolie qui difait 
fes Pare - nôtres : .fa gorge était 
toute découverte : elle avait entre 


fes deux tétons un beau bouquet 
de tulipes , de rofes , d’anémô-? 
nés, de renoncules, d’hyacinthes, 
d-oreilles d’ours : elle lailTa tom¬ 
ber fon bouquet ^ je le ramalTai y 
& je le lui rernis avec un em^. 
preiTémenr très - refpeétueux. Je 
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que riman fé mit en colère ^ & 
voyant que j*étais Chrétien , il 
cria à laide. On me mena chez 
le Cadi, qui me fit donner cent 
coups de lattes fur la plante des 
pieds 3 & m’envoya aux galères. 
Je fus enchaîné précifément dans 
la même galère & au même banc 
que Monteur le Baron. Il y avait 
dans cette galère quatre jeunes 
gens de Marfeille, cinq Prêtres 
Napolitains ^ &■ deux Moines de 
Corfou 5 qui nous dirent que dé 
pareilles avant are s arrivaient tous 
.es jours. Monfieur le Baron pré¬ 
tendait qu’il avait effayé une plus 
grande injuftice que moi : je pré¬ 
tendais moi 5 qu’il était beaucoup 
plus permis de remettre un bou¬ 
quet fur la gorge d’une femme , 
que d’être tout nud avec un Ico- 
glan. Nous difpudons fans celle , 
& nous recevions vingt coups de 

nerf de bœuf par jour , lorf- 

* * ■ 
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lli . C A N D I ï> ï , 
que l'enchaînement des événè- j 
mens de cet Univers voùs a coiv 
«duit dans notre galère , ôc que ^ 
vous nous avez rachetés, ( 

Eh bien , mon chef Panglofs ^ 
lui dit Candide, quand vous avez 
été pendu, diffequé, roué de coups, 

& que vous avez ramé aux galères, - 

avez vous toujours penfé que tout t 
allait le mieux du monde ? Je fuis <î 
toujours de mon premier fentiment, r 
répondit Panglofs ^ car enfin je fuis g 
Philofophe, il ne me convient pas t 
de me dédire , Leibnitz ne pouvant ( 
pas avoir tortj & l'harmonie prcé- ( 
tablie eft d’ailleurs la plus belle 1 
chofe du monde , auffi bien que le < 
plein & la matière fubrile* ( 
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CHAPIT. VINGT-NEUVIÈME. 

Vommcnt Candide retrouva Cané-^ 
^ gondc & la rUilk. 

Endant que Candide 5 le Baron, 

, Martin & Cacain- 




bo 5 contaient leurs avanmres , 
quils raifonnaient fur les événe- 
mens contingens ou non contin” 
gens de cet Univers , , qu ils difpu* 
talent fur les effets ■& les caiifes ^ 
furie mal moral & fur le mal phy- 
ïîqiie 5 fur la liberté & la néceffité, 
fur les confoladons que f on peut 
éprouver lorfqu on eft aux galères 
en Turquie ; ils abordèrent fur le 
rivage de la Propontide à la mai- 
fon du Prince de Tranfilvauie. Les 
premiers objets qui fe préfenterent 
furent Cunégonde & la Vieille , 
qui étendaient des ferviettes fur 
ÀQS ficelles pour les faire fécher. 
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, Le Baron pâlit à cette vue* Le 
tendre amant Candide en voyant 
fa belle CimeCTonde rembrunie y 
les yeux éraillés , la gorge feche y 
les joues ridées , les bras rouges 
Sc écaillés , recula trois pas faifî 
dliorreur, & avança enfiûre par 
bon procédé. Elle embralTa Can¬ 
dide 6 c fon frère 5 on embralTa la 
Vieille : Candide les racheta tou¬ 
tes deux. 

I 

Il y avait une pente métairie 
dans le voifinage ^ la Vieille pro- 
pofa a Candide de s en accommo¬ 
der , en attendant que toute la 
troupe eut une meilleure defti- 
nee. Cunegonde ne fa vait pas 
quelle était enlaidie , perfonne 
ne 1 en avait avertie i elle ht fou- 
venir Candide de fes promelles 
avec un ton fi abfolu , que le 
bon Candide n ofa pas la refufer. 
Il lignifia donc au ^Baron qu’il al¬ 
lait fe marier avec fa foeur; Je 
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ne foufFrirai jamais , die le Baron , 
une telle batleile dé fa parc , &c 
line telle infolence de la votre y 
cette infamie ne me fera jamais 
reprochée : les enfans de ma foeur 
ne pourraient entrer dans les Cha¬ 
pitres d'Allemagne. Non, jamais 
ma fœur n'époufera qu’un Baron 
de TEmpire. Cunégonde fe jetca 
à fes pieds 5 & les baigna de lar¬ 
mes ; il fut inflexible. Maître fou^ 
lui dit Candide ; je t’ai réchappé 
des galères , j’ai payé ta rançon > 
j’ai payé celle de ta fœur ; elle la¬ 
vait ici des écuelles , elle eft laide ^ 
j’ai la bonté d’en faire ma femme 
& tu prétends encore t’y .oppofer 5 
je te retuerais ii j’en croyais ma co¬ 
lère. Tu peux me tuer encore , dit 
le Baron , mais tu n’épouferas pas 
ma fœur de mon vivant. 


•h. 








































CHAPITRE TRENTIÈME, v 

■ i 
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Ae dans le fond de fon 1 



cœur n avait aucune envie t 

d’cpoufer Ciuiégonde. Mais Tim- i 

pertinence extrême du Baron le 
déterminait à conclure le mariage^ ( 
& Cunégonde le prefTait fi vive- ( 
ment, qu'il ne pouvait s’en dédire. ^ 
Il confulta Panglofs ^ Martin & le t 
fidèle Cacambo. Panglofs fit un, j 
beau mémoire par lequel il prou- j 
vait que le Baron n avait nul droit , 
:fur fa foeur , &c quelle pouvait 
félon toutes les Loix de l’Empire 
époufer Candide de la main gau¬ 
che. Martin conclut à Jetterle Ea- 
ïon dans la Mer j Cacambo décida 
qu’il fallait le rendre au Lévanti Pa- 

iron ^ & le remettre aux galères 5 
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^près quoi on renverrait à Rome 
au Père . Général par le premier 
vaiffeau. L'avis fut trouvé fort bon ; 
la Vieille lapprouva 5 onnen dit 
rien à fa foeu: * la chofe fur exécu¬ 
tée pour quelque argent 5 & on eut 
le plaifir d'attraper un Jéfuite , 8 c 
de punir rorgueil d’un Baron Alle¬ 
mand, 

Il étxii tout naturel d'imaginer 
qiiaprcs tant de défaftres , Can¬ 
dide m^irié avec fa maîtrelïè, 8 c 
vivant avec le Philofophe Pan- 
glcfs, le Philofophe Martin ^ le 
prudent Cacambo & la Vieille 3 
ayant dailleurs rapporté tant de 
diamans de la patrie des anciens 
Incas 5 mènerait la vie du monde 
la plus agréable ; mais il fur tant 
fripponné par les Juifs , qu'il ne lui 
refta plus rien que fa petite mé¬ 
tairie J fa femme devenant tous 
les jours plus laide, devint acca- 

riâcre :Sc infupportable : la Vieille 




























2.28 Candide J 
était infirme, &c fui encore de plus 
mauvaife liunieLir que Cunégon- 
de. Cacambo qui travaillait au 
■Jardin ^ &c qui allait vendre des 
légumes à Confia nrinople , était 
excédé de travail, ^ maudifiaiifa 

deftinée. Pan^lofs était au défef- 

O ^ . 

poir de ne pas briller dans quelque 
Uni ver fi té cT Allemagne.Pour Mar- 
tin il était fermement perfuadé 
qifon eft également mal par¬ 
tout J il prenait les chofes en pa¬ 
tience. Candide , Martin ^ & 
Panglofs dilputaient quelquefois 
de Métaphynque &: de Morale. 
Oii voyait fouvent pafifer fous les 
fenêtres de la métairie des ba- 
reaux chargés d’Effendis ;>■ de Ba- 
chas , de Cadis qu’on envoyait en 
exil à Lemnos ^ à Mitilène, à Erze- 
rum. On voyait venir d’autres 
Cadis 5 d’autres Bachas , d’autres 
EfFendis 3 qui prenaient la place 
des expulfés, & qui étaient ex- 
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piilfés à leur tour. On voyait des 
têtes proprement empaillées qu on 
allait préfenter à la Sublime Por¬ 
te. Ces fpeétacles faifaient redou-» 
hier les diflertations y & quand 
on ne difputait pas , rennui était 
fi exceflif, que la Vieille ofa un 
jour leur dire : Je voudrais favoir 
lequel eft le pire > ou d etre vio-' 
lée cent fois par des Pirates Nè¬ 
gres 5 d’avoir une felTe coupee , 
de pafTer par les baguettes chez les 
Bulgares, d’être fouetté & pendu 
dans un Auto-da-fè , d’être diCre- 
que , de ramer aux galères, de- 
trouver enfin toutes les miferes par 
efquelles nous avons tous pafie , 
ou Dien de refter ici a ne rien fai¬ 
re ? C’ePc une grande queftion ,-dit 
Candide. 

Ce difcours fit naître de nou¬ 
velles réflexions , & Martin fur- 
tout conclut 5 que l’homme était 
né pour vivre dans les convul- 
fions de l’inquiétude , ou dans la 
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CanDioé, 
iétargie de rennui. Candide n’élt * 
convenait pas, mais il nalTinait ' 
rien. Panglofs avouait, qu’il avait ' 
toirj aurs horriblement fouftert • ' 

mais ayant foutenu une fois que i 
tout allait à merveille, il le fou- * 
tenait toujoursj & n’en croyait rien. ^ 
Une cliofe acheva de confirmer ^ 
\M?.rt.n dans fes déteftables prin- * 
cipes , de faire héfîter plus que “ 

jamais Candide, & d’embarrafler ( 
Pang ofs • c eft qu’ils virent un i’ 
jour aborder clans leur métairie ^ 
Paquette & k Frère Giroflée , î 
qui étaient dans la plus extrême ' 
mifere ; ils avaient bien vite mancré ‘ 
leurs trois mille piaftres , s’étaient 
quittés , s’étaient raccommodés , i 
s étaient brouilles, avaient été mis | 
en prifon, s étaient enfuis, & en- ■ 
fin Frère Giroflée s’était fait Turc. 
Paquette continuait fon métier par- i 
tout , & n’y gagnait plus rien. i 

Je 1 avais bien prévu , dit Martin ■ 
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à Candide ^ que vos préféns fe*- 
raient bientôt diffipes 5 & ne les 
rendraient que plus iiiiferables* 
Vous avez regorgé de millions 
de piaftres vous 6e Cacambo , Sc 
vous n'étes pas plus heureux que 
Frère Gitoflee & Paquétte.Ah, ah î 
dit Panglofs.àPaquerte , le Ciel 
vous ramené donc ici parmi nous ^ 
nia pauvre enfant ! Savez-votis bien 
que vous m^avez coûte le bout du 
nez 5 un ceil & une oreille ? Com¬ 
me vous voilà faite ! & qu eft-ce 
que ce mondelCette nouvelle ayan— 
turc les engagea a philofopnêr plus, 
que jamais. 

Il y avait datts le voilmage un 
Derviche très-fameux , qui pafTaic 
pour le meilleur Philofophe de - la 
Turquie ^ ils allèrent le confulcer ^ 
Panglofs porta la parole, & lui dit • 
Maure, nous venons vous prier de 
nous dire pourquoi un aufli etiange 
animal que l’homme a etc forme ? 
















































Caküïdej 

_ De quoi te mêles^tu ? dit- îé 
Derviche eft-ee U ton affaire ? 
Mais 5 niôn ReVereiid Père , dit 
Candide , il y a horriblement de 

1 * 4 * 


mal fur la Terre. Qu’importe, dit 

le Derviche , qu’il y ait du mal 


ou du bien ? Quand Sa HautelTe 


envoyé un vaiflTeau en E<^ypte 

s embarralTe-t’elle fl les fouris qui 

font dans le vailfeau font à leur 


aife ou non ? Que faut - il donc 
faire ? dit Panglofs. Te taire, dit 
le Derviche. Je me flattais dit Pan 

m M 1 


glofs , de raifonner un peu avec 
vous des effets & des caufes, du 
meilleur des Mondes poffibles, de 
origine du mal ^ de la nature de 
1 aine , & de l’harmonie préétablie 

Le Derviche à ces mots iL ferm 


la porte au nez. 

Pendant cette converfation, la 
riouvelle s était répandue qu’on 
venait d’étrangler à Conftantino- 

Banc y ôc U 


pie deux Viflrs du 


rfi' 
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Mouphti , & qu on avait empa¬ 
lé plufieurs de leurs amis. Cet¬ 
te cataftrophe faifait partout un 
grand bruit pendant quelques heu¬ 
res. Panglofs 5 Candide & Mar- 
I tin J en retournant à la petite mé¬ 
tairie 3 rencontrèrent un bon Vieil- 
lard qui prenait le frais à fa porte 
fous un berceau d’orangers. Pan¬ 
glofs qui était auffi curieux que 
raifonneur ^ lui demanda comment 
fe nommait le Mouphti quon ve¬ 
nait d’étrangler. JeiVen fçai rien ^ 
répondit le bon homme ,, je 
n’ai jamais fçCx le nom d aucun 
1 Mouphti 3 ni cVaucun Vifir. J i- 
giiore ab fol U ment Vavancure dont 
1 vous me parlez \ je préfume qu en 
. général* ceux qui fe mêlent des 
; affaires publiques perifTent quel¬ 
quefois miférablement , & qu ils 
le méritent 5 mais jamais je ne m in- 
fortiie de ce qu’on fait a Conftan- 
tprople J je me contente d y en-; 
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Voyer vendre les fruits du jardifl si 
^ue je cultive. Ayant dit ces mots 3 (S 
il fit entrer les étrangers dans fa ï 
maifon j fes deux filles & fes deux J 
fils leur préfenterent plufieurs for^ I 
tes de forbets qu’ils raifaient eux- » 
niênies, du kaïinàk piqué d’écorces à* 
de cédfa confit , des Oranges, des t 
citrons, des limons, des ananas, dés K 
piftaches, du cafFé de Moka qui h’é* É 
taitpoint mêlé avec le mauvais cafFé f» 
de Batavia & des ifles. Après quoi i 
les deux filles de ce bon Mufulmaii H 
parfumèrent les barbes de Candide, è 
de Panglofs Sc de Martin. le 

Vous devez avoir, dit Candide 11 
au Xurc , une v’afte & magnifique i 
Terre ? Je n’ai que vingt arpens , Si 
répondit le Turc ^ je les cultive avec v 
mes enfiins ; le travail éloigne de 'J 
nous trois grands maux ,T’ennui, le c 
vice & le befoin. 1 

' V 

Candide en rerournant dans fa p 
métairie ^ fie de profondes réfle^; [ 





















ov i,*Ôptî Mismë; 

ifî ^iicotirs dvi Turc, il 

dit à Panglofs & à Martin 'i Ce 
l)on vieillard me parait s etre Fait* 
im fort bien préférable à celui 
des fix Rois avec qui nous avons 
eu riionneur cie foupei’» Les gran-^ 
deiirs , dit Panglofs 5 -font fort 
dangéreufes , félon le rapport de 
tous les PKiloiopiies. CLar cn^u 
Hcr loi! 5 Roi des ^NdoabiteSj futafïaL 
fine par Aod ^ Abfalon fut pen¬ 
du par les chevoixx & percé de 
trois dards* Le Roi Nadab , fils 
de Jéroboam ^ fur tue par Baza 5 
ie Roi EU , par Zambri ; Oko- 
fias par Jehu ^ Attalia par Joia-*- 
da ^ les Rois Joakim , Jéconias j 
Sédécias furent efclaves. Vous fa- 
vez comment périrent Crefiis j 
Alliage 3 Darius 5 Denys de Syra- 
ciife 5 Pyrrhus, Perfée , Anmbal , 
Jugurtha, Aribviftc , Oefar, Pom^ 
pée,Néron5 Othon , Vitellius , 
î Domitien, Richard fécond d An- 
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gleterre, Edouard fécond , Henri î 
* lix , Richard trois , Marie Stuard, i 
Charles premier y les trois Henri i 
de France , rEmpereur Henri qua- ! 

îre ? Vous favez... _. Je fçai auffi ^ ,( 
dit Candide , qu’il faut cultiver no- 1 

tre jardin. Vous avez raifon , dit '1 
Panglofs J car quand l’homme fut ^ 
mis dans le jardin d’Èden ^ il y (m f 


mis 5 ut opcraretur euin , pour qu'U 
travaillât, ce qui prouve que Thom- 
me n’eft pas né pour le repos. Tra¬ 
vaillons fans raifonner ^duMarrinj 

c eft le feuL moyen de rendre la vie 
fupportable. 

Toute la petite fociété entra dans 
ce louable defifein ; chacun fe mitâ 
exercer fes tàlens. La petite terre 

rapporta beaucoup.Cunégonde était 

à la vérité bien laide j mais elle de¬ 
vint une excellente pâciihére • Pa- 
quette broda ; la Vieille eût foin du 
linge. II n’y eut pas jûfqu’à Frères 

GiroHée qui ne rendît fervice ; il fut . 
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1 bn très-bon menuifier , & meme 
^ devint honnète-homme : & Pan- 

glofs difait quelquefois à Candide : 
i Tous les événemens font enchaînés 
f dans le meilleuL* des Mondes poflî- 
! blés J car enfin , fi vous n’aviez pas 
I été chaflTé d’un beau Château â 
s grands coups de pied dans le derriè- 

I re 3 pour l’amour de Mademoifeile 
Cunegonde , fi vous n’aviez pas été 
îîiis à rinquifition ^ fi vous n’aviez 
pas couru T Amérique â pied, fi vous 
J n’aviez pas donné un bon coup d’é- 
’ pée au Baron, fi vous n’aviez pas 
I perdu tous vos molirons du bon pays 

( d’EIdorado, vous ne mangeriez pas 
ici des cédras confits &c des pifta^ 
ches. Cela eft bien dit, répondit 
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Candide , maisil faut cultiver notrç 
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